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AVANT-PROPOS

Le present ouvrage constitue une approche sociolinguistique de la 
communication verbale orale et ecrite et s’adresse aux etudiants des 
dernieres annees d’etudes qui s’interessent aux problemes de la 
communication interhumaine.

Situee au carrefour de plusieurs branches scientifiques, mais en 
principal au point de contact de la linguistique et de la sociologie, la 
sociolinguistique est une de ces disciplines de frontiere qui se sont 
developpees au cours de la deuxieme moitie du siecle passe Elle se 
propose d’etudier de fațon coherente et systematique le fonctionnement 
effectif de la langue dans son contexte extralinguistique socioculturel 
naturel. Cette discipline englobe donc la totalite des problemes que 
suppose l’approche des phenomenes linguistiques conditionnes par des 
facteurs sociaux, s’interessant â l’activite communicative reelle qui se 
deroule â l’interieur des differentes communautes ethno- et 
socioculturelles.

Une telle perspective nous a permis d’aborder la communication en 
tant que processus, et d’essayer de « demonter » le mecanisme complexe 
de cette activite, afin d’y deceler quelques regularites qui concernent la 
communication en general (et la communication en roumain et en 
franțais en special).

Ce livre est structure en trois parties: la premiere est consacree aux 
composants de la communication verbale; la deuxieme â la 
communication verbale orale / ecrite / « mixte »; la troisieme â la 
competence de communication.

Dans chacune de ces parties nous nous sommes astreint â concilier 
la presentation des elements qui sont supposes etre deja connus par Ies 
etudiants avec une application de la perspective sociolinguistique aux 
questions discutees, tout en Ies completant avec Ies resultats de nos 
propres recherches.
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Les observations strictement personnelles que nous presenterons 
s’appuient sur le depouillement d’un riche corpus franțais et roumain. Le 
materiau oral de ce corpus est constitue de textes que nous avons soit 
notes soit enregistres â l’aide d’une radiocassette dans des lieux publics 
ou prives ou bien d’apres des emissions de television et de radio. Les 
fragments ecrits proviennent de quelques ouvrages litteraires ainsi que de 
textes rediges par certains des sujets que nous avons enquetes. A ce 
materiau authentique (oral et ecrit) s’ajoutent quelques evenements 
communicatifs (peu nombreux) que nous avons “crees” (partiellement ou 
integralement) nous-meme, pour les besoins de l’argumentation, en nous 
appuyant toutefois sur des faits reels. (Les exemples contrefaits seront 
precedes dans le texte de cet ouvrage par un asterisque.)

Quelques remarques sont necessaires en ce qui concerne la 
presentation des exemples illustratifs du corpus:

- Etant donne que ce livre s’adresse effectivement â des lecteurs 
roumains qui etudient le franțais, la plupart des exemples roumains y 
figurent tels quels, toutefois quelques-uns (notamment ceux qui s’y 
pretaient sans consequences notables) ont ete transposes en franțais.

- Dans la transcription des textes oraux nous avons recouru â 
quelques symboles (dont certains empruntes aux recueils de textes 
dialectaux roumains) qui figurent ci-apres, dans la liste des symboles.

- Dans la presentation des interactions verbales transcrites, nous 
avons designe de fațon arbitraire par E (= emetteur) le premier locuteur 
et par D/A (= destinataire / allocutaire) le deuxieme locuteur, bien que 
ces roles soient en realite interchangeables et que, apres le premier tour 
de parole, chaque locuteur devienne successivement emetteur et 
destinataire.

- En ce qui concerne les evenements communicatifs (enregistres ou 
notes) qui proviennent de la vie quotidiennne courante, nous avons, en 
general, evite (pour des raisons faciles â comprendre) de mentionner le 
nom exact des interlocuteurs (et parfois meme l’endroit reel de 
deroulement de l’evenement communicatif en question).

- Les commentaires qui accompagnent les exemples cites sont 
souvent assez sommaires : bien d’autres aspects auraient pu etre releves 
et developpes lors d’une analyse raffinee qui se serait propose d’exploiter 
ă fond ce corpus ; une telle analyse sera sans doute necessaire au moment 
de la discussion des exemples au cours.
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Symboles 
employes dans la transcription du corpus

[ch] = l’emetteur (= E) change de ton

[s] = l’E hesite

[k] = l’E corrige ce qu’il vient d’enoncer

[r] = l’E repete ce qu’il vient de dire

[!] = l’E rit

[+] =1’E est interrompu

[/]  = l’E hausse (graduellement) le ton

[/] = l’E hausse tres fort le ton

[A] = l’E continue apres une interruption

[Ț ] = deux ou plusieurs interventions se superposent

[|] -  l’E baisse la voix

[J3] = intonation chantante

[V] = une pause (plus ou moins longue)

: = Ies deux points â l’interieur du mot indiquent le prolongement de la 
voyelle par l’E

[8] = l’E suggere â l’allocutaire un son, une syllabe, un mot, etc.

’ = l’absence d’un son dans la prononciation, parfois le son qui manque 
est note entre crochets

9
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/  /  = entre crochets et en italique (souvent en caracteres plus petits) 
seront notees Ies paroles ou Ies phrases qui manquent.

N.B. 1) Nous utiliserons ces symboles pour transcrire uniquement ces 
parties du M qui interessent l’argumentation dans le (sous)chapitre 
en question.
2) Ces symboles peuvent apparaître â l’interieur meme d’un mot.
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1. CONSIDERATIONS GENERALES

1.1. La communication -  phenomene omnipresent

Toutes Ies relations interhumaines (et meme Ies « contacts » 
intrahumains) s’appuient sur le processus complexe qu’est la 
communication (= C). Aussi a-t-il ete releve â juste titre que la C fait 
pârtie de l’essence meme de l’homme considere en tant qu’etre social.

Cf.. par exemple. Ies aflimiations de certains anthropologues qui considerent 
que tout acte accompli en societe (tel le fait d’echanger des produits. de donner 
sa ftlle en mariage, etc.) represente en fin de compte une activite conununicative.

C f. d'autre part. Ies constatations du groupe de specialistes de Palo Alto 
(Californie). Ă partir de formations et de perspectives differentes. P. Watzlawick 
(philosophe et psychanaliste). G. Bateson (anthropologue), Milion Erickson et D. 
Jackson (psychiatres). chercheurs au Brief Therapy Cenler (fonde en 1967 â Palo 
Alto), ont etudie la relation entrc le paticnl et son thcrapeulc el sont arrivcs â la 
conclusion que deux (ou plusieurs) pcrsonncs coprcscntcs ne pcuvcnt ne pas 
communiquer. Plus encore. ils ont remplace fapproche lineaire du processus de 
C par un modele plus complexe, orchestral, modele qui permet egalemenl de 
traitcr toute C comme ctant une inlcraction gouvcrncc par quatrc a.xiomcs.

Envisagee au sens large, la C, intentionnelle ou non, est donc 
presente partout dans la societe humaine, au point que bien des 
scientifiques (psychologues, psychiatres, biologues, anthropologues, 
ethnologues, sociologues, etc.) ont ete amenes â accepter l’allegation que 
la non-communication n’existait pas. En realite, reconnaissent ces 
chercheurs, chaque geste, chaque mouvement du corps, le regard, un 
sourire (ou l’absence de celui-ci), une suite (harmonieuse ou detonnante) 
de sons, la fațon de s’habiller, un echange (verbal ou non verbal), le 
silence gere d’une certaine fațon, la distance spațiale gardee ou imposee, 
etc. sont, en fin de compte, porteurs d ’une certaine Information adressee 
consciemment ou non par un etre humain (ou par tout un groupe) â un 
autre (ou â d’autres) (parfois seulement ă soi-meme). Si l’on ajoute ă cela 
le fait que l’homme a cree, â son tour, des appareils destines â vaincre Ies 
barrieres spatiales et temporelles et â le mettre en contact d’une fațon
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plus efficace avec ses semblables, il devient evident que la place de la C 
dans le monde actuel est essentielle de tous Ies points de vue et que ce 
processus interesse un nombre considerable de domaines de recherches. 
(A ceux qui ont deja ete mentionnes ci-dessus on devrait ajouter la 
cybernetique, Ies telecommunications, toutes Ies applications de 
l’informatique, etc).

C’est pourquoi d’ailleurs Ies chercheurs qui se sont propose de definir la C 
ont eu des difficultes ă cerner globalement tous Ies aspects du processus et â 
formuler convenablement une definition inlegratrice qui puisse rendre compte de 
l’ensemble du phenomene (afin de satisfaire Ies exigences de tous Ies spdcialistes 
qui, bien qu’ayant des formations distinctes. s’interessent â la C). (Pour Ies 
differentes dcfinitions proposces â la C cf. entrc autrcs, Dancc / Lanson 1976; v. 
aussi Dinu 2000. 7-16.)

1.2. Schema et fonctions de ia communication

Malgre la richesse et la diversite des aspects communicationnels 
qui peuvent etre envisages, la perspective sociolinguistique1, qui est celle 
de cet ouvrage, nous oblige â une approche plus speciftque (et par lâ 
meme plus restreinte) de la C humaine en contexte social, approche 
centree sur l’ensemble du comportement humain (verbal et non verbal) 
Une telle perspective part aussi de la premisse que la C (tel que le 
souligne E. Goffman 1987, chap.l) conduit Ies sujets communicateurs ă 
produire non seulement du sens, par la construction conjointe des formes 
linguistiques, mais aussi des relations sociales et des images identitaires.

1 Rappelons que la sociolinguistique est cette discipline de frontiere de la linguistique 
qui etudie le fonctionnement effectif de la langue dans un contexte social concret, et qui 
pour ce faire prend largement appui sur la theorie de la C. Un des objectifs centraux de 
la sociolinguistique est represente par la description du « langage tel que l ’cmploicnt Ies 
locuteurs natifs communiquant entre eux dans la vie quotidienne » (Labov 1976, p. 
259). (Pour plus de details concernant la sociolinguistique -  sa definition, ses objectifs, 
ses principes theoriques et methodologiques, etc. -  cf. Ciolac 1997, 11-28; et Ciolac 
1999, 9-29.)

1.2.1. Du point de vue adopte ici, la C  represente donc le processus 
complexe qui consiste dans la transmission (potentiellement reversible) 
consciente et intentionnelle d’une Information â partir d’un em etteur 
hum ain  (singulier ou collectif) (= E) vers un destinataire hum ain  (ou 
personnifie), singulier ou collectif (=D), afin de modifier Ies 
connaissances, l’etat affectif, Ies convictions (opinions, croyances) et Ies
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attitudes, voire le comportement du D (ou bien afin d’obtenir de celui-ci 
des informations censees modifier ses propres connaissances, etats 
affectifs, comportement, etc ). Le D vise est represente par la personne 
(ou le groupe) qui normalement rețoit l’information, en etant donc le 
recepteur (= R); quand il devient â son tour E, celui-ci est appele 
allocutaire (=A). L’information transmise par l’E (et, le cas echeant, par 
l’A) se presente sous la forme d’un ntessage (= M) ayant un contenii et 
une structure formelle appropriee â celui-ci. La transmission du M se fait 
â l’aide d’un code (qui doit etre obligatoirement partage par l’E et le 
D/R), â travers un canal physique ou psychologique (qui etablit le 
contact entre Ies sujets communicateurs), dans des conditions (spatiales, 
temporelles, psychiques, psychosociales et socioculturelles) precises qui 
constituent le cadre ou le contexte situationnel de la C.

Un schema peut reunir ces sept composants essentiels de la C 
interhumaine en contexte social. Le modele qui sera presente ici (v. aussi 
Ciolac 2001, 6) n’est pas neanmoins l’unique possible, et d’ailleurs il n’a 
pas ete unanimement represente tel quel en linguistique (cf Ies 
remarques ci-dessous). En outre, tel que le demontreront Ies situations 
qui seront envisagees au cours des chapitres suivants, ce schema 
globalisant mais simplificateur est bien loin de pouvoir rendre compte de 
toute la diversite des types concrets de C verbale orale et ecrite. 
Neanmoins, il nous semble qu’une telle representation graphique s’avere 
indispensable â la comprehension de l’essence meme du mecanisme de 
l’activite communicative.
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Les remarques qu’on pourrait faire â propos (et â partir) de ce 
schema sont nombreuses. Nous mentionnerons quelques-unes de celles 
qui nous semblent absolument indispensables dans ia perspective adoptee 
i c i :

a) La theorie de la C a ete adaptee â la C verbale  par le linguiste 
Roman Jakobson (1960), l’auteur transposant en linguistique le modele 
qui avait ete applique dans le domaine des telecommunications et qui 
avait ete presente par Claude Shannon (un des theoriciens de la 
cybernetique) dans un ouvrage publie en 1949 (cf. Shannon / Weaver 
1949). Neanmoins, dans le schema propose par R. Jakobson, le contexte 
situationnel ne figure pas comme composante independante, le linguiste 
de l’Ecole de Prague ne considerant pas necessaire de dissocier les 
referents situationnels (notamment ceux qui appartiennent au cadre de 
l’enonciation et - tres souvent aussi - ă celui de la reception du M) et les 
referents qui appartiennent strictement au contenu du M. Cette 
dissociation n’a ete faite qu’ulterieurement par le sociolinguiste Dell 
Hymes (1968, 115-124), la distiction proposee par celui-ci etant 
d’ailleurs reconnue comme utile par R. Jakobson lui-meme.

1

b) Vu la fațon dont elle est formulee, cette theorie de la C peut 
s’appliquer aussi bien â la C verbale quotidienne (non culturelle), qu’â la 
C cuturelle -  scientifique ou artistique (quelle que soit la nature du code 
-  verbal/ non verbal - et la nature du M de cette derniere, notamment: M 
artistique litteraire, musical, plastique, cinematographique, ete ).

c) La theorie de la C, tel le qu’elle a ete presentee ici, permet 
effectivement d’envisager le comportement verbal du sujet 
communicateur comme pârtie integrante du comportement general 
(verbal et non verbal) de celui-ci. Une telle perspective s’appuie sur la 
certitude qu’une bonne pârtie de l’information verbale est ou bien 
transmise par le non verbal (gestes, mimique, regards, postures, etc ) ou 
bien soulignee par des elements du code non verbal.

d) Tout processus de C ne supposant pas un echange, la C n’est pas 
toujours reversible. S’il y a des C « face â face », donc bilaterales (ou 
avec echange, qu’on appelle aussi des inleractions)7 il y a egalement des

1 Nous rappelons que nous designons par C verbale toute C qui se realise â l’aide des 
mots (etant donc aussi bien orale qu’ecrite).
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C unilaterales (souvent mediates, voire mediatisees) dans lesquelles la 
reaction (verbale ou non verbale) du D n’arrive plus jusqu’â l’E. (Les 
eventuelles lettres ou les appels telephoniques sporadiques declenches 
par la publication d’un article, par la parution d’un livre ou par la 
transmission d’une emission de television ne constituent pas de vraies 
reponses au point que ces C puissent etre considerees comme bilaterales.) 
Quel que soit toutefois le type de la C, la perspective dialogique doit etrs 
consideree comme soujacente ă toute manifestation communicative.

C’est dans certe perspective que C. Kerbrat-Orecchioni (1990. 15). par 
exemple, prefere le terme dialoguet , pour designer la C bilaterale, et le temre 
dialogue2. pour designer une C unilaterale, c ’est-â-dire un « discours adresse, 
mais qui n’attend pas de reponse, du fait du dispositif enonciatif dans lequci il 
s’inscrit » (ibidem) (il s'agit notamment des discours mediatiques, des 
conferences magistrales, des lectures poetiques. etc. - cf. ibidem). D’autres 
linguistes (ou sociologues). tout en reconnaissanl â leur tour que la C envisagee 
comme interaction est la rcalite fondamentale du langage, emploient d’autres 
tcrmcs pour designer la C unilaterale-, E. Goffman (1987). par exemple, parle de 
monodialogue dans le cas des aimonceurs de radio.

1.2.2. R. Jakobson a precise qu’â chacun des composants du 
schema de la C il correspond une fonction, qu’il a nommee fonction du 
langage. Neanmoins, aujourd’hui la plupart des (socio)linguistes 
considerent qu’il est plus approprie de parler de fonctions de la 
communication (etant donne que le schema est applicable aussi â la C 
culturelle non verbale) Ces fonctions, qui sont donc au nombre de six 
selon R. Jakobson et de sept selon D. Hymes (1968, 115-124) et d’autres 
sociolinguistes, sont les suivantes:

- la fonction expressive (ou subjective ou emotive) centree sur l’E;
- la fonction conative (ou adressative ou directive) centree sur le D,
- la fonction referentielle (ou denotative ou cognitive) se rapportant 
au contenu du M;
- la fonction poetique portant sur la forme du M (et sur la relation 
de celle-ci avec le contenu);
- la fonction phatique (ou de contact) correspondant au canal de la 
C;
- la fonction metalinguistique (voire metacodique ou metacommu- 
nicative) visant le code (linguistique ou non linguistique) ou bien le 
processus de C en question vu de l’exterieur;
- la fonction contextuelle (ou situationnelle) centree sur le contexte 
situationnel de la C.
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Deja dans Ies anndcs ’30 du sicclc passe, le psychologue allemand K. Biihler 
distingue, par analogie avec la transmission radiophonique (tres â la mode â 
l’epoque), trois fonctions de la langue: une fonction representative (qui etablit la 
rclation du M avec l ’univers extralinguistique), une autre expressive (en rclation 
avec l ’E du M) et une fonction d'appel ou interrogative (visant le D) (cf. Biihler 
1934).

Ensuite, Ies fonctions du langage se retrouvent â la base des themes abordes 
par Ies linguistes de l’Ecole de Prague. Pour R. Jakobson notamment, la fonction 
« communicative » 6tait la fonction centrale du langage; â celle-ci s’ajoutant Ies 
autres fonctions de celui-ci.

Si Ies sociolinguistes preferent parler plutot de fonctions de la C (el non de 
fonctions communicatives de la langue) c ’est parce qu'ils envisagent le 
comportement communicatif humain dans son ensemble, comme un 
comportement global dont la composante verbale, quoique tres importante, n ’esl 
pas l’unique possible. (D'ailleurs, v. aussi ci-dessus b), Ies fonctions de la C ont 
cte considcrees, â juste titre, comme pouvant etre assignees aussi â la C des M 
appartcnant aux arts plastiqucs, a la C musicalc, a la C publîCitarre, ctc. — cf.. par 
exemple, Peyroutet /  Pouzalgues-Damon 1990, 6-13.)

Les linguistes reconnaissent que dans une C quotidienne normale, 
non stylistique, ces fonctions se trouvent dans un certain equilibre, au 
point qu’aucune d’entre elles ne l’emporte de fațon evidente sur les 
autres (bien qu’il arrive que certaines d’entre elles soient mieux 
representees). S’il s’agit en revanche d’un autre type de C, l’E peut 
pnvilegier de fa^on bien evidente une (ou quelques-unes) des fonctions 
mentionnees. Par exemple, dans la C scientifique c’est la fonction 
referentielle qui prime d’habitude (cf. ce texte meme), â celle-ci 
s’ajoutant souvent la fonction metalinguistique, alors que dans une C 
artistique c’est la fonction poetique qui domine, renforcee, selon le cas, 
par une autre fonction (ou par quelques-unes des autres fonctions).

Afin d’illustrer cette demiere affirmation, nous proposons ici les 
reperes d’une analyse portant sur la materialisation linguistique des 
fonctions de la C dans un texte litteraire. (Le fragment suivant represente 
le debut de l’une des 70 sequences du roman Enfance de Nathalie 
Sarraute.)

Je demande ă Vâra, je ne sais plus â quel propos, mais peu importe, 
« Pourquoi on ne peut pas faire ga? » et elle me râpond « Parce que ga 
ne se fait pas » de son ton butâ, fermâ, en comprimant les voyelles 
encore plus qu’elle ne le fatt d’ordinaire, les consonnes cognâes les unes 
contre les autres s’abattent, un jet dur et dru qui lapide ce qui en moi 
remue, veut se soulever...
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« Parce que ga ne se fait pas » est une barriâre, un mur vers lequel 
elle me tire, contre lequel nous venons buter... nos yeux vides, globuleux 
le fixent, nous ne pouvons pas le franchir, il est inutile d'essayer, nos 
tâtes râsignâes s ’en dâtournent.

- Est-ce qu’ă un tel moment, l ’idâe ne t ’est pas venue de te servir de 
ce que ta mâre t ’avait remis avant de te quitter. .. tu l ’avais quelque temps 
conservi...

- Oui, ces paroles de maman dans la chambre d'hbtel â Berlin, le soir 
qui a prâcâdâ notre sâparation : « Vâra est bâte »... un paquet qu’elle 
m'a donnâ â emporter, comme ceux qu’on remet ă son enfant qu'on va 
placer comme interne au collâge... Tiens, mon châri, ga pourra te servir 
quand tu seras loin de moi, tu pourras en avoirbesoin lâ-bas...

f J
(N. Sarraute. Enfonce, Gallimard, 1983. p. 187-188)

Pour saisir Ies fonctions de la C dans ce fragment, il est necessaire d’etablir 
d'abord la nature de ce M el de circonscrire Ies composants du processus de C. 
Voici quelques remarques qu’on pourrait faire. dans la perspective choisie ici:

• Le M ci-dessus se presente sous la forme d ’un texte (litteraire) ecrit. II 
inelul toutefois des repliques appartenant â une C orale, notamment dans le 
premier alinca (= une conversation entre l’enfant Natacha et sa belle-merc, Vcra) 
et dans le quatrieme (Ies paroles adressees par la mere de Natacha ă celle-ci), 
ainsi qu un echange de deux repliques orales d’un type special (representees par 
Ies alincas trois el respectivcmcnl. quatre) appartenant au present de lecriturc

• L E absolu et reel de cc fragment (= Eo). comme de tout le roman 
d ’ailleurs, est l ’ecrivain Nathalie Sarraute. son D effectif et reel (bien 
qu’indefini) (= Do) etant represente par Ies lecteurs. L’E du texte du M 
romancsque (=ET) est Ic narrateur (representant de 1EO) qui par Ic choix 
poetiquc de l’ecrivain a subi un dedoublement synchronique au moment de 
l’ecriture en E-narrateur (=En) et son allocutaire (alter ego critique et 
complementaire) (=AJ; ces deux representants du narrateur s’incitenL 
s'entraident, se completent (cf. Ies alineas trois et quatre). faisant ainsi avancer le 
recit. Une aulre hvpostase de 1’ ET consideree cette fois en diachronie, est l ’E 
enfant du premier dialogue (=Ee). On pourrait donc conclure qu’â Eo 
correspondent: ET = E„ (+Ee) + Â . Sur chacun de ces E (donc y compris sur TAJ 
est centree la fonction subjective de la C, fonction tres bien representee dans ce 
type de roman â caractere (plus ou moins) autobiographique, comme l ’atteste 
l’abondance des deictiques â la premiere personne du singulier (je, me, moi) et 
meme la presence des pronoms et des determinants de la premiere personne du 
pluriel (nous, nos, notre). (Aux E deja mentionnes s’ajoutent trois autres presents 
dans le fragment: l’A Vera - v. la replique du premier paragraphe, reprise dans le 
second; l’E mere de Natacha -  cf. â l ’interieur du quatrieme paragraphe; et un E 
atemporel, ayant le role de parent generique (=Eg) s’adressant â un D generique 
enfant (=Dg) -  cf. â la fin du quatrieme paragraphe; ces E n ’interessent pas 
particulicrement en ce qui concerne la fonction subjective ici mentionnee.)
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Constituant un choix delibere de l’autcur, l’exacerbation de la fonction 
subjective sert. en fin de compte. â la fonction poetique.

• L’Ac (alter ego de !’£„ - v. le troisicmc paragraphc) ainsi que l’Eg (=le 
parent generique) recourent â des deictiques (pronoms et determinants) de la 
deuxieme personne (tu, te, ta) et meme â un imperatif suivi d ’un vocatif (liens, 
mon cheri) qui illustrcnt la fonction conative dans cettc C litteraire.

• Ce fragment est loin de representer la narration « classiquc » d’unc 
succession d’evenements exterieurs coherents. Les referents introduits dans le 
texte (voyelles, consonnes, jet, barriere, mur, paquet, etc.), sur lesquels est 
centrcc la fonction referentielle (fonction prescnte dans cette C, sans y etrc 
predominante), servent plutot â suggerer, d’unc maniere artistique, ces infimes 
mouvements psychiques qui naissent au plus secret des consciences (engendres 
par les propos ou les gestes des autres), mouvements que Nathalie Sarraute 
appelle tropismes. Par consequent, la fonction referentielle est plutot soumise ici 
â la fonction poetique.

• Le premier paragraphe contient des remarques metalinguistiques (ton bute, 
ferme; comprimant les voyelles; les consonnes cognees...s'abattent) illustrant la 
fonction metacommunicative dans ce fragment Neanmoins ces indications ne 
concernent pas le processus de C represente par la transmission de ce M litteraire 
par Eo. Les remarques metacommunicatives constituent ici. sous une forme 
poetique. le contenu meme du M, car elles sont en realite des elements 
generateurs de tropismes. 11 s’ensuit que dans ce texte la fonction 
metacommunicative elle aussi est soumise â la fonction poetique.

• Ce fragment, nous l’avons deja precise, fait pârtie d’un ouvrage ecrit. La 
fonction phatique, par laquelle I’E0 veut elablir le contact avec le lecteur (Do). 
est donc rcalisee surtout par le biais des elements graphiques. censes attirer el 
rctenir l ’attention du point de vue visuel: la mise en page sous forme de 
paragraphes separes par des blancs; tirets dc dialogue devant les alineas qui 
contiennent les repliques (appartenant au presenl de l’ecriture) de En et de Â  (- 
Est-ce qu ’â un tel...; - Oui, ces...); Ies repliques intranarratives (de Ec. E-Vera et 
E mere) preccdees dc deux points. commcnțant par unc majuscule et miscs entre 
guillemets (« Pourquoi on... »,« Parce que...», « lera  est bete » ) mais sans autre 
demarcation dans le texte; l’absence de tout signe de ponctuation pour encadrer 
ou marqucr la repliquc de Eg (Tiens, mon cheri, ...). A cela il faudrait ajoulcr le 
recours frequent aux points de suspension (qui remplacent meme le point 
d ’interrogation apres la question de Ac), destines â rendre visible graphiquement 
aussi le caractere fragmente du recit (en concordance avec la rapidite du 
mouvement interieur generateur de tropismes). D’autre part, il n'en est pas moins 
vrai que dans les phrases qui transposent â l’ecrit une conversation orale, il n y a 
pas d’elements phatiques specifiques â une C orale courante (cf. infra n .. 1.), 
preuve qu’il s’agit effectivement d’un M ecrit.

• Pour ce qui est de la fonction contextuelle, il faut preciser en premier lieu 
que les indications concernant le contexte situationnel de l’elaboration du M ne 
sont pas prâsentes dans le texte (malgre le placement du dialogue entre le 
narrateur et son double dans le presenl de l’ecriture), car il y manque des 
precisions visant â dăsigner le lieu et le moment, ainsi que les relations exactes 
entre E„ et Ac. Toutefois, le lecteur comprend parfaitement que des liens 
contextuels unissent aussi bien les communicateurs introduits dans la narration
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(E, ct A Vera -  dans le premier alinea, l’Eg et un Dg -  dans le dernier 
paragraphc) que le narrateur En et son alter ego A .̂ Ces liens communs sont mis 
en evidence dans le discours direct intranarratif (v. Ies repliques de E, et de A 
Vera, et celle de l’Eg dcstinee au Dg) par la fațon implicite dont Ies E indiqucnt 
(â l’aide de ța  et evenlucllement de lâ-bas) des elements conlextuels que leurs D 
connaissent aussi bien qu'eux. mais qui pour le Do sont opaques. Dans Ies deux 
derniers alineas, cette meme fațon de faire reference ă des elements presents 
dans runivers temporel, spațial et relationnel commun ă l’En et â l’A< trahit une 
connivcnce entre ceux-ci qui, de toute evidence, ne peut avoir ses sources que 
dans une histoire commune (voire identique), donc dans un contexte situationncl 
commun: ce que ta mere t'avait...; tu l ’avais quelque temps...; ces paroles; la 
chambre d'hotel. Cette fațon allusive de suggerer (par des pronoms non 
substituts et par des determinants definis) des liens contextuels entre Ies 
communicateurs contribue elle aussi â l’elfet artislique de l’ceuvre.

• La discussion ci-dessus a releve qu’en derniere analyse la plupart des 
fonctions de la C prcsentes dans ce fragment concourent â realiser et/ou â etayer 
la fonction poetique. essentielle dans la C litteraire. A la realisation de la 
fonction popținne contribuent aussi. outre l’oplion de l’Ej pour l artifice du 
dedoublement du narrateur adulte, le choix du systeme temporel du discours 
(presenl. passe compose. futur) pour Ies repliques de En et de Ac. ainsi que 
l emploi du seul present dans Ies deux premiers alineas afin de rendre plus vives 
(en Ies rapprochanl du moment de Lecriture) Ies sensations de l’enfant. L'aspect 
general, plutot sobre, du fragment constitue aussi une fațon artistique de 
soumettre la forme du message au contenu â communiquer. Le texte contient 
toutefois quelques epithetes (ton bute; jet dur et dru: yeux vides, globuleux: telex 
resignees}. une accumulation de verbcs (remue, veut se soulever), une 
comparaison (« Parce que ța  ne se faP pas » est fcamme] une barriere). un mot 
moins courant (lapide). A cela s'ajoute le rythme saccade de certaines phrases 
(rcalise â l'aide des points de suspcnsion) destine â suggerer lui aussi la rapidite 
des impressions cvcillccs dans Târne de Lonfant. ainsi que la fragilite de ces 
tropismes. La fonction poetique s'avere donc la plus complexe et la plus 
importante dans le fragment analyse, et cela â juste titre car c est d’clle que 
depend Limpact global du M artistique sur le lectcur (Do).

Avânt de passer ă une discussion plus detaillee concernant chacun 
des composants (ici mentionnes) du processus de la C, il convient de 
preciser encore que dans la C orale une certaine relation a ete decelee 
entre Ies fonctions de la C, d’une part, et Ies elements verbaux, 
respectivement, non verbaux du M, d’autre part. C. Kerbrat-Orecchioni 
(1990, p. 151) precise, par exemple : « tout depend du type de fonction 
communicative que l’on privilegie. II semble en effet incontestable que la 
fonction referentielle est assuree surtout par le materiei verbal, ainsi que 
la fonction metalinguistique et metacommunicative (dans son expression 
explicite du moins, cf. Goffinan 1988 : 94) alors que Ies fonctions
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expressive et phatique reposent surtout sur Ies elements paraverbaux et 
non verbaux [...]».

Dans la discussion qui suivra, la perspective sociolinguistique est 
essentiellement interactionniste, s’inscrivant sur le fond d ’une approche 
dialogique ou « orchestrale » de la C (suggeree aussi, entre autres, par Ies 
chercheurs de Palo Alto).
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2. LE CANAL DE LA COMMUNICATION

2.1. Canal oral et canal ecrit

La voie par laquelle se realise la transmission et la reception du M 
â partir de l’E vers le D/R represente le canal de la C. Cette voie peut 
etre un canal physique technique (le fii du telephone ou du telegraphe, le 
câble de la television par câble, etc. pourvus, aux deux bouts, d’appareils 
encodeurs et decodeurs) ou bien un canal humain physique et/ou 
psychologique (la voie orale-auditive, la voie visuelle, tactile, etc ).

La communication verbale (fut-elle bilaterale ou unilaterale) 
dispose de deux types de canaux de C: le canal oral et le canal ecrit. Ils 
prennent leur nom d ’apres l’operation de transmission. Ainsi considere-t- 
on que le canal est oral si l’E transmet un M sonore (l’E est un sujet 
par lanț ou locuteur et le D/R un sujet ecoutant}, si en revanche la 
transmission se realise par ecrit, aux deux bouts du canal il y aura, 
respectivement, un sujet ecrivant ou un scripteur (= l’E ) et un sujet 
lisant ou un lecteur (= le D/R ). En realite, la situation reelle concrete est 
beaucoup plus complexe et loin d’etre classifiable d ’une fațon aussi peu 
nuancee et aussi simpliste, etant donne qu’il existe de nombreuses 
interferences entre la C typiquement orale et la C typiquement ecrite 
(Nous avons groupe ces interferences sous le nom de C verbale « mixte » 
et nous Ies discuterons dans un chapitre â part - cf. infra, II., 3.).

2.2. La fonction phatique ou de contact

Centree sur le canal de la C, cette fonction se realise differemment 
dans la C verbale et, respectivement, dans celle non verbale. Des 
differences apparaissent aussi entre la C verbale orale et la C verbale 
ecrite, en ce qui concerne la materialisation de cette fonction de la C.

2.2.1. A Voral, Ies elements destines â etablir et/ou â maintenir le 
contact entre l’E et le D sont de nature verbale, de nature paralinguistique 
(rythme, intonation, accent, intensite et timbre de la voix, etc.) et de
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nature extralinguistique: le regard, des gestes (signes de la main, de la 
tete, etc.) et, eventuellement, des elements kineso-proxemiques 
(deplacements dans l’espace, mouvements de rapprochement, etc ).

Le regard est un element phatique extralingusitique tres important dans la C 
orale. Son role varie toutefois selon la nature de la C orale (unilaterale / 
bilaterale, directe/ mediate, etc.) selon le nombre et la nature des D/R (un seul D 
/ plusieurs D, D unique/ D collectif), etc.

Le role du regard est essentiel dans la C orale bilaterale directe (face â face). 
Dans ce type de C, â chaque fois qu’entre l’E et le D/R il y a un obstacle 
materiei qui Ies empechent de se voir l ’un d ’entre eux ou bien tous Ies deux 
cherche(nt) â contoumer cet obstacle (par des mouvements du corps) afin de 
laisser voie libre au contact de leurs regards.

Dans la C orale unilaterale directe (non mediate) (du type conference, cours 
magistrat discours politique. homelie dominicale, etc.). TE s’efforce de capter 
alternativement le regard de quelques-uns de ses D/R (faute de pouvoir capter 
tous Ies regards). ctablissant ainsi un canal de C tant soit peu personnalise. 
D’autre part. Ies D/R qui constituent le public auditeur s’efforcent (ou sont 
censes s’efforcer) de fixer leur regard sur TE.

Le role du regard s’avcrc tont aussi important dans la C orale unilaterale 
mediatisee par la TV : l ’E, afin de donner au D/R (qui est un D collectif -  Ies 
telespectateurs) l impression qu’il s’adresse effectivement â lui. doit regarder 
celui-ci « en face ». c’est-â-dire il doit regarder lout droit vers la camera qui le 
fixe et qui transmet son image (si la camera change de place. l’E doit changer lui 
aussi la direction de son regard).

Dans la C bilaterale mediatisee par la 'H ' (discussion. debat televise, talk 
show, etc ), l ’E est suppose etablir le contact avec deux categories de D/R: son D 
du plateau et le D collectif (Ies telespectateurs). II est donc oblige de diriger son 
regard tantot vers son interlocuteur, tantot vers la camera - ce qui n’est pas 
toujours facile â realiser. C’est pourquoi dans ce type de C, qui est â la fois 
bilaterale et unilaterale, certains E preferent etablir le contact visuel de fațon 
preponderente avec le D collectif (regardant surtout vers la camera), ce qui donne 
souvcnt au dialogue du studio un air artificiel (le canal entre Ies communicateurs 
presents sur le plateau n’y fonctionnant plus en parfait etat).

Evidemment, si le regard en tant qu’element phatique (extralinguistique) est 
accompagne par le sourire ct/ou par des gestes bienveillanls, le bon 
fonctionnement du canal de C ne peut etre que renforce

Les elements phatiques strictement verbaux sont de natures 
differentes:

a) Formules de salut - pour entrer en contact ou bien pour rompre 
le contact (bonjour, salut; ța  va?; allo -  au telephone, etc.) - ou/et 
certaines formules de politesse (pardon; s ’il vousplaît; excusez-moi, etc.; 
pour le roumain: fiți amabil(ă), nu vă supărați, vă rog, etc ).
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b) Des verbes â l’imperatif (ecoute ecoutez, liens/tenez, regardetz)) 
ou bien une phrase interrogative (souvent reprise sous forme imperative) 
afin de controler le contact, comme dans l’evenement communicatif1 
suivant, enregistre (en juillet 2001) dans une familie franțaise etablie 
temporairement â Bucarest (Ies formes soulignees sont des elements 
phatiques):

1 En accord avec d’autres (socio)linguistes (cf., par exemple Gumperz 1989, 68-69), 
nous designerons par evenement communicatif une suite de repliques orales qui sont 
liees les unes aux autres par une certaine « thematicite ».
2 Pour les symboles qui seront empoyes dans la transcription des exemples cf. la liste 
des symboles (p. 9).

(1 ) E  (= adolescent de 13 ans. s’adresse â sa m^re, dans la cuisine. pendant que 
celle-ci surveille son autre enfant de trois ans). Tiens maman, j  'ai lu -  tu 
sais? -  que pendant l ’entre-deux-guerres certains pqys de l 'Est -  tu 
ecoutes, maman?
D/A (= sa mere, intellcctuelle. 35 ans): Oui, je  t 'ecoute, vas-y!
E (continue sa phrase): [O ]2 certainspays de l ’Europe de l ’Est -  mais 
ecoute donc!
D/A: Je t'ecoute. cheri. mais ie regarde aussi ton petit frere.

c) Des interjections et d’autres mots vides de sens, dont le seul role 
est de controler le canal oral (voire de signaler son bon fonctionnement) 
(euh; hum; n'est-ce pas, (fam.) hein; etc). (V. aussi sous II., 1.2. -  Ies 
elements d’appui) Par exemple:

(2) E  (= animateur de television sur M6. dans lemission « Teleachat »): Ils sont 
infilab/es, ces bas. hein Melody?

E. Goffman (1987. 118) a souligne limportance de certains elements â role 
phatique. tel Ies « bouche pause » (euh, hum, etc.), dans Ies transmissions 
radiophoniques: « On nolera qu ’â la radio, ou Ies signes faciaux qu’on cherche 
un mot ne peuvenl servir de rien, le remplissage des pauses au moyen d’un SCHI 
tel que euh ou de la prolongation d une voyelle est fortement recommand^, car 
Ies locuteurs sur cette scene qu’est la radio, ont l ’obligation de confirmer que 
rien n’est detraque dans Feguipement technique ou humain » (n.s ). (Les 
elements phatiques de ce type sont donc censes signaler â l’auditeur que le canal 
de C fonctionne, que le contact entre FE et les D n’a pas ete coupe.)

Dans la C verbale orale le sujet meme de certains M peut avoir un 
caractere phatique. C’est la cas des discussions entre E et D qui ne se
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connaissent que (tres) peu ou pas du tout, mais qui se trouvent dans un 
contexte situationnel commun (par exemple dans une salle d’attente chez 
le medecin, faisant la queue devant un magasin, etc.) Leur histoire 
conversationnelle commune etant tres reduite ou inexistante, afin 
d’etablir une relation psychologique entre eux, puisqu’ils sont obliges de 
partager le meme espace, ils se voient obliges de choisir comme sujet de 
conversation des remarques sur le temps qu’il fait dehors, sur le dernier 
match de football, sur certains evenements de l’actualite politique, etc. 
Ces sujets de discussion sont d’habitude strictement phatiques, sans 
aucune intention informative, comme dans l’exemple suivant, qui 
represente la transposition en franțais d’un evenement communicatif que 
nous avons enregistre â Bucarest (en septembre 2001), dans la salle 
d’attente d’un ophtalmologiste :

(3) E (= lassistantc du medecin 75 ansi elle 'ient de sortir du cabinet, sassied 
derriere sa table, dans la salle d'attentc ct s’adrcsse au D): Voire mari aura 
bientotfini, madame.
D/A (= jeunc intcllectuclle: elle attend son mari qui se trouve dans le cabinet du 
docteur): Merci. [A/] Llfqiț_țr<^
E: Oui, mais ils ont annonce de la pluie.
D /A : Ce serail peut-etre mieux, car il y a beaucoup de poussiere 
dehors.
E: Oui, surtoui qu il y a du veni aussi. [V]
D/A: D ’autre part, il est vrai que tous n 'aiment pas la pluie. On est 
trempe... et puis il y a la boue...
E: Vous avez raison, mais parfois elle est botine, la pluie.
D/A (â son mari qui vienl dc sortir du cabicnt): fia va? On peut partir? Au 
revoir, mademoiselle. [ ]

2.2.2. Dans la C verbale ecrite la fonction phatique est assuree 
d’une part par Ies qualites du style (il a ete prouve que ie style delaye 
d’un texte, le verbiage, efface l’interet du lecteur coupant le contact avec 
celui-ci), et d’autre part par la lisibilite des caracteres graphiques (au cas 
ou ceux-ci, ecrits â la main par exemple, seraient indechiffrables pour le 
lecteur le canal qui devrait relier l’E et le D ne fonctionne pas).

La C ecrite dipose en plus, pour attirer (retenir) l’attention du D, 
d’elements graphiques speciftques, plus varies encore s’il s’agit d’un 
texte imprime : des mots mis en evidence (soulignes, ecrits â l’aide de 
lettres espacees ou/et avec des majuscules, imprimes en italiques, en 
caracteres gras, etc ), des symboles graphiques, des couleurs differentes,

26
https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



etc. ; de plus, et non en dernier lieu, la fonction phatique peut etre assuree 
par la presence, voire l’absence, des signes de ponctuation, signes dont le 
scripteur peut faire un usage stylistique â part.

En ce qui concerne l’utilisation specifique des signes de ponctuation, on 
pourrait citer l’exemple de l’ecrivain portugais Jose Saramago (prix Nobel de 
litterature en 1998). Dans ses romans (par exemple dans Histoire du siege de 
Lisbonne - păru â Lisbonne en 1989 ou dans L ’evangile selon Jesus-Christ - pani 
â Lisbonne en 1991, etc ). la mise en page attire particulierement l'attention dn 
lecteur : le texte tout enticr (narration + passages dialogues) se presentc comme 
un bloc compact. Ies repliques n’etant jamais isolees du reste du M : elles ne sont 
ni precedees par deux points, par des blancs et des tirels de dialogue ou des 
guillemets, ni ecrites en d’autres caracteres ; chaque tour de parole commence 
toujours par unc majuscule apres une virgule, etant place au debut, â l’intericur 
ou au bout de la ligne ; â la fin des repliques non plus, si le dialogue continue, il 
n ’y a aucun blanc ni autre signe de ponctuation que la virgule (meme s’il s’agit 
d’une phrase exclamative ou inlerrogative1). Le point marque la fin de l ’echange 
dialogue. Les seuls signes de ponctuation qu’utilise Jose Saramago sont donc la 
virgule (polyvalente) et le point. Cette mise en page specifique est censee, entre 
autres, souligner â l ’intention du D-lecteur que le texte dans son ensemble 
appartient en fin de compte â LE-auteur (quels que soient les autres E du M - 
nolamment les differents E narrateurs. les E personnages. etc.). En outre. l ’usage 
stylistique particulier de la virgule et du point, et rien que de ces signes de 
ponctuation. qu’il amuse ou intrigue le lecteur. renforce le contact de l ’ecrivain 
avec ses D. (Resumons donc, pour finir, que la virgule cumule chez Jose 
Saramago les valeurs des deux points. du tiret de dialogue ou des guillemets en 
tete de chaque tour de parole, et les valeurs du point. du point d’interrogation et 
du point d’exclamation ă la fin d’une replique si celle-ci ne ciot pas le dialogue ; 
au bout du passage dialogal. comme â la fin de toule phrase narrative du texte on 
retrouve Ic point.) Par exemple :

1 Dans le roman Histoire du siege de Lisbonne le point d ’interrogation n'apparaît que 
deux fois. notamment dans une discussion du roi avec la divinite, l’auteur signalant par 
ce signe graphiquement aussi que l’action est placee sur le plan d’un irreel 
hypothetique:
Frappâ d’etonnement devant une aussi merveilleuse Vision, l’infant d6posa les armes 
qu’il portait, retira son royal vetement et, les pieds nus, se prosterna â terre, alors, avec 
d’abondantes larmes II commenya d’implorer le Seigneur pour ses vassaux, disant, 
Quels mârites trouvâtes-vous, mon Dieu, â un aussi grand pecheur que moi pour me 
prodiguer une faveur aussi souveraine? (Jose Saramago, Histoire du siege de Lisbonne, 
Paris, Editions du Seuil, 1992, p. 146)
Voir aussi:
En entendant une promesse aussi singuliere, l’infant Dom Afonso se prosterna de 
nouveau â terre et, adorant le Seigneur, il lui dit, Sur quels merites, 6 mon Dieu, fondez- 
vous une pitie aussi extraordinaire que celle dont vous usez envers moi? (Joși 
Saramago, Histoire du siege de Lisbonne, Paris, Editions du Seuil 1992, p. 146-147)
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(4) L’irritation du directeur litteraire devint manifeste et l’ironie dont il chargea 
ses paroles la rendit encore plus evidente, Je ne crois pas avor besoin de 
vous dire que le droit de poser des questions et d'exiger des excuses, 
sans parler des autres mesures que nous avons l’intention de prendre, 
n’est pas un droit qui vous revient, c’est â nous qu'il appartient, et plus 
specialement â moi, car je represente le directeur general, Vous avez 
tout â fait raison, monsieur le directeur, je retire ma question, Inutile de 
retitrer votre question je vous reponds que nous savons que vous avez 
fait cela de propos delibere â la fațon dont vous avez ecrit le Non sur la 
copie, en lettres appuyees, bien formees, contrastant avec votre 
calligraphie habituelle, relâchee, bien que facile â lire. Apres quoi le 
directeur litteraire se tut soudain, comme s’il venait de se rendre compte 
qu’il parlait trop et en consequence il affaiblissait sa position de juge. 
(Jose Saramago, Histoire du siege de Lisbonne, Paris, Editions du Seuil. 1992, p. 
84).
Ou encore:

(5) La femme conserva son sourire tout au long de ce discours et ce fut en 
souriant qu'elle demanda, Â part Jekyll et Hyde, monsieur, vous etes 
encore autre chose, J’ai reussi jusqu’a present â etre Raimundo Silva, 
Tres bien, alors veillez ă le rester, dans l’interet de cette maison et de 
l'harmonie de nos relations futures, Professionnelles, J’espere qu’il [,..| 
(Jose Saramago. Hi sloi re du siege de Lisbonne. Paris. Editions du Seuil. 1992. p. 
89-90).
Voir aussi:

(6) Pasteur dit, Je savais que le tonnerre t’attendait, Et moi j'aurais du le 
savoir, dit Jesus, Quel est cet agneau, L’argent que j ’avais ne suffisait 
pas pour acheter l’agneau pascal, je me suis mis au bord de la route pour 
demander l’aumone, un vieillard est passe et il m’a fait cadeau de cet 
agneau que tu vois ici, Pourquoi ne l'as-tu pas sacrifie, Je n’ai pas pu, je 
n’en ai pas pas ete capable. (Jose Saramago. L evangile selon Jesus-Chrisi. 
Paris. Editions du Seuil. 1993. p. 272-273).
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3. LE CODE

3.1. Code verbal et code non verbal

Le code represente un systeme de signes et Ies regles d’emploi de 
ces signes utilises pour materialiser le M â transmettre dans le processus 
de C. Si l’on accepte cette definition, il faut admettre qu’il n’y a aucune 
difference entre un code artificiel (tel le code de la route, celui des sons 
musicaux, celui des arts plastiques, etc.), dont Ies regles sont imposees de 
l’exterieur, et Ies codes naturels (tels le langage des gestes humains, Ies 
iangues naturelles et Ies varietes linguistiques des (micro)groupes 
sociaux, etc.) dont Ies regles de fonctionnement sont, pour la plupart, 
intrinseques, dues â l’usage (et non pas donnees de l’exterieur).

Du point de vue qui nous interesse ici, une premiere classification 
importante est celle qui repartit Ies codes en non verbaux et verbaux.

1) La C interhumaine courante face â face (non ecrite) s’appuie 
largement sur le code non verbal gestuel (kinesique) (cf, entre autres, 
Calbris / Porcher 1995). Le langage des gestes sert, en fin de compte, â la 
la C verbale, et fonctionne d’au moins trois fațons distinctes, â savoir :

a) II remplace, dans bien des situations, la C verbale, Ies gestes 
etant toulefois “traductibles” verbalement (v., par exemple, un professeur 
qui par un simple signe de la main et un regard, sans prononcer donc 
aucun mot, demande â une etudiante de quitter l’amphitheâtre).

b) II complete la C verbale orale (par exemple, le meme 
professeur, dans la meme situation commence â prononcer Ies premiers 
mots d’une phrase, puis il acheve son M par un geste: Mademoiselle, s ’il 
vous plaît [^ geste vers la porte/).

c) II accompagne et souligne l’information du texte oral. C’est 
sans doute la situation la plus courante. II suffit, pour nous en rendre 
compte, d’observer Ies gestes et Ies mouvements que nous faisons tous 
pendant que nous parlons. L’exemple ci-dessus deviendrait dans ce cas: 
Mademoiselle, quittez l ’amphitheâtre /  +- main tendue vers la porte f  s ’il 
vous plaît.
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Un autre exemple tres connu. ct dont bien des (D/)R Roumains se moquaienl 
â l’cpoque, est celui de Fancicn dictateur communiste de la Roumanic. qui 
ponctuait ses paroles. dans Ies C verbales orales publiques. par des gestes 
verticaux (des « bâtonnets ») de la main droite. gestes autoritaires. â l’aide 
desquels il marquait la position forte qu’il occupait aussi bien dans la vie socio- 
politique quc dans la situation de C cn question (cf. ci-dcssous Ies roles 
institutionnalises et situationnels). trahissant par lâ son deșir de domination.

Les gestes accompagnateurs soni souvent si profondement enracines dans le 
comportemcnt communicatif des locuteurs quc ceux-ci les emploient meme si le 
D/R est incapable de les voir, par exemple dans une conversation telephonique. 
II suffit, pour nous en rendre compte. d'observer dans la rue les gestes que font 
pendant leur conversation bien des utilisateurs du lelephone portable.

Les deux derniers types de C mentionnes ici (sous b) et c)} 
emploient, en realite, un code mixte -  verbal et nonverbal (ou 
extraverbal).

II convient de preciser egalement que beaucoup des gestes el des signes du 
corps qui remplacent la C verbale sont devenus des signes emblematiques : ils 
represcnlent (le plus souvent de fațon symbolique) une phrase ou une formule 
verbale, un acte de langage. etc. Tels sont, par exemple: le V des doigts (forme ă 
Faide de Findex et du majeur) - qui signifie « victoire », le cercle (compose de 
1‘index et du pouce) ou le pouce dirige \ ers le haut (+ mouvement de la main) - 
servant â communiquer le fait que la situation est O.K.. le mouvement de la tete 
par lequel on nie quelque chose ou celui par lequel on confirme ou Fon accepte 
un fait, le signe de Findex frappe contre la joue. qui signifie « tu n as pas honte?' 
/ tu devrais avoir honte! », etc. Toutefois, bien des gestes qui remplacent ou qui 
completent le code verbal au cours du processus de C ne sont pas universels : ils 
peuvent ou bien etre differents d une societe (ou d un groupe de societes) â 
l’autre, ou bien acquerir une signification differente d une communaute 
linguisliquc â l’autre.

II cn va dc meme de la fațon dc gerer Fcspacc (par les dcplaccments du 
corps) dans la situation de C. II a ete constate par exemple que la distance qui 
s’inslalle entre les sujets communicateurs dans une C orale peut etre imposee par 
un des communicateurs el conscrvcc icllc qucllc par Faulrc ou bien modifice par 
celui-ci (â Faide des mouvements de rapprochement ou d eloignemcnt). Afin dc 
cerner ces aspects. E. Hali a introduit la notion de proxemique (cf. Hali 1971). 
L’anthropologue americain a souligne que cette dislance varie elle aussi en 
fonction du type de societe â laquelle appartiennent FE el le D.

Le langage non verbal des signes joue un role cssentiel dans la C des 
personnes â handicap articulatoire et/ ou auditif (v. les sourds ou les sourds- 
muets). Dans cette situation limite le langage des gestes remplace entierement le 
code verbal.
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2) Le code (ou le langage) verbal utilise dans la transmission d’un 
M est represente par Ies elements linguistiques d’une langue naturelle (ou 
plutot, par Ies elements d’une ou de plusieurs variete(s) linguistique(s) de 
celle-ci), auxquels s’ajoutent dans la C orale Ies faits qu’on appelle 
suprasegmentaux ou (dans une autre terminologie) paralinguistiques 
(l’intonation, Ies accents d’intensite, le rythme, Ies pauses, etc. et parfois 
meme le timbre de la voix).

Considerees en perspective sociolinguistique, Ies varietes d’une 
langue naturelle (c’est-â-dire Ies codes et Ies sous-codes linguistiques qui 
la composent) sont le resultat des differents types de variations 
linguistiques qui se produisent au niveau de la communaute linguistique 
naționale. II s’agit notamment des quatre types suivants:

a) La variation diachronique qui engendre des varietes 
linguistiques appelees chronolectes,

bl La variation diatoniaue (territoriale ou dialectale} â laauelle on 
doit l’existence (en synchronie et en diachronie) des varietes territoriales: 
dialectes, parlers et patois,

c) La variation diastratique (ou sociale) qui engendre Ies varietes 
sociales ou sociolectes (appelees souvent aussi dialectes sociaux),

d) La variation diaphasique (ou (socio)stylistique) dont resultent Ies 
varietes nommees niveaux de langue (ou parfois regi stres de la langue 
naturelle en question). En ce qui concerne le franțais, encore que tous Ies 
speciaiistes ne soient pas d’accord sur bien des aspects, on distingue, en 
general, Ies niveaux suivants du frangais commun : le franțais soigne, le 
franțais standard, le franțais familier, le franțais populaire, et meme 
(selon certains auteurs) le franțais argotique commun . Ces niveaux de

1

2

1 On designe parfranțais commun la langue employee sur l ’ensemblc du lerritoire de la 
France, « situee » en dehors des dialectes.
2 Cf. pour ce niveau de langue D. Franțois 1968, p. 624 et suiv. L’autcur y licnt â 
souligncr: « [...] un argot genăralisc ou, tout au moins fort peu compartimente -  se 
rencontrc dans certaines communautes linguistiques, par exemple aux USA, et tend â se 
deveiopper dans Ies communautes qui, comme la France, ont connu des micro-argots 
cryptiques. Ce type d’argot n ’est pas lie â un groupe socioprofessionnel: il se manifeste 
dans l ’ensemble de la societe comme un registre particulier du langage qui n ’est pas en 
rapport avec Ies visces crypto-ludiques que nous relevions precedemment mais qui 
depend davantage des conditions dans lesquelles le message est transmis, de donnees 
comme la personnalitc, Ies intentions et la situation du locuteur qui l ’emploie, que de 
l’appartenance â un groupe social determine » (p. 624, n.s ). D. Franțois (1968, p. 625) 
ajoute encore: « Un tel “argot commun” se developpe dans bien des communautes 
linguistiques, partout oii l ’evolution sociolinguistique favorise l’unification, tant 
geographique que sociale, des comportements linguistiques ». Toutefois, l’auteur ne
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langue different en ce qui concerne leur structure linguistique (lexicale, 
phonetique, grammaticale), mais aussi en ce qui concerne leur 
fonctionnement effectif.

Ce dernier type de variation linguistique presente une importance 
particuliere du point de vue de la discussion qui constitue l’objet de cet 
ouvrage. La remarque la plus importante â faire concerne le fait que dans 
une situation concrete de C verbale l’emploi approprie (« correct »), des 
elements linguistiques appartenant â l’un ou â l’autre des niveaux de 
langue mentionnes ici est gouverne par la norme sociolinguistique. Celle- 
ci prescrit le recours â des elements appartenant au ffanțais soigne (et 
standard) dans une communication typiquement ecrite et dans la C orale 
tres formelle (= tres officielle ) et l’emploi des faits standards dans une 
C orale formelle (= officielle ), tout en consideram non appropries â ces 
situations de C (dans une C neutre) Ies elements non litteraires (familiers, 
populaires, argotiques, etc ). Ces derniers sont pourtant reconnus comme 
adequats aux contextes situationnels informels de la C verbale orale. 
(Beaucoup plus rarement, Ies elements des varietes non litteraires sont 
acceptables aussi dans la C verbale ecrite -  v., par exemple, Ies billets « 
doux », Ies lettres adressees â des D familiers.) La transgression de cette 
regie n’est pas recommandable surtout dans Ies domaines de la C 
formelle.

II est evident que la C entre l’E et le D ne peut reussir si Ies 
communicateurs ne partagent pas le meme code verbal et non verbal De 
plus, bien des cas de non-comprehension et de malentendu sont le 
resultat de codes partages seulement partiellement par l’E et le D. (C’est 
pourquoi, par exemple, afin de prevenir Ies difficultes de C qui peuvent 
intervenir dans le domaine des relations diplomatiques, E T. Hali et M.R. 
Hali ont publie un guide de comportement -  verbal et nonverbal - dans 
Ies aflfaires internationales cf. Hali / Hali 1990.) Pour ce qui est 
strictement du code verbal, il est important (tel qu’il a ete precise ci- 
dessus) que Ies communicateurs recourent non seulement â la meme 
langue, mais aussi â la meme variete linguistique et/ou au meme niveau 
de cette langue, et qu’en plus ils aient acces au meme systeme de 
connotations et/ou de metaphores.

peut s’empecher de reconnaître que « la notion d’argot commun. en depit des faits, a 
peine â se degager, en France, des [jugements de valeur visanl des] stralifications 
sociales » (p. 625).
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Le sens connotatif (qui vicni s’ajoutcr au sens conceptuel, c’est-â-dire â la 
denotation) ainsi quc certaines metaphorcs peuvent etre partages par Ies 
membres de toute une communaute linguistique, par ceux d’une classe sociale, 
ou seulemenl par un petit groupe d ’individus (Ies membres d’une familie, par 
exemple). Si l’E et le D/R(A) n’appartienncnt pas au meme (micro)groupe, le M 
peut rester opaque, commc dans le dialogue suivant, quc nous avons enregistre 
(en mai 1989 â Bucarest) dans l’appartement d’une familie roumaine et que nous 
avons transpose en franțais:

(1) E (= jeune amie de la familie, venue tenir compagnie au petit garțon de 8 
ans. pendant que Ies parcnts etaient â une reunion): Ou est ton găteau?
D/A (= le petit garțon): Sur I ’ecosysteme du rouge.
E: Ou $a? Montre-moi oii!
D/A: Lă, sur la tahlette.

(L’E a appris ultericurement que pour Ies membres de la familie mentionnee, 
le rouge etait un ourson jaune en peluche qui "aimait” la musique jusqu’â en 
devenir rouge de plaisir". et qu'une nappe en toile ciree ayant comme dessins 

des arbres ct des buissons. qui couvrait une tablettc sur laquelle se trouvail la 
radio, representait / 'ecosysteme de cet ourson.)

Voici encore deux exemples dans lesquels la connotation differe d ’une 
communaute linguistique â l'autre. Dans le premier elle est specifique â la 
communaute linguistique franțaise. dans le sccond aux Roumains d'âge moyen 
et du troisieme âge:

(2) E (= presentateur des Actualites sur TFL s'adressant aux telespectaleurs): .1 
la place dAndre Frossard, un nouveau vert a ete elu pour faire pârtie des 
immortels. f * eri — « membre de 1 Academie franțaise ». immortels — « 
academiciens ».| (TF1 -  mai. 1999)

(3) E (presentateur des Actualites sur TVR1. s'adressant aux telespectateurs): 
Cămășile verzi din nou în atenția specialiștilor. [Les chemises vertes = « 
pendant la deuxieme guerre mondiale. Ies membres d une organisation 
fasciste roumaine ». |

3.2. Code verbal oral et code verbal ecrit

Le code verbal employe pour transmettre Ies M oraux est le code 
(ou le « langage ») oral, celui utilise dans la C realisee par le canal ecrit 
est le code (ou le « langage ») ecrit. Les langues naturelles employees 
dans les societes modernes actuelles disposent toutes d’un code oral et 
d’un code ecrit.

Quelques remarques sont necessaires en ce qui concerne la presence et le role 
dans la vie sociale de la C orale et de la C ecrite el, respectivement. des deux 
codes qui leur correspondent:
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1) La C orale etant preponderanle el primordiale aussi bicn dans l ’histoirc des 
individus que dans celle des societes, le code oral est primairc cn perspective 
diachronique, et fondamental dans la C quotidienne en perspective synchronique. 
Dans Ies societes primaires le langage oral a ele le code verbal unique. (De nos 
jours il l ’esl encorc dans Ies communautes linguistiques qui ne connaissent pas 
1’ecriture -  v. aussi, pour ce probleme, Calvet 1984.)

2) Le code ecrit est secondaire, constituant un derive artificiel de la parole. 
Comme nous l’avons deja mentionne, il est posterieur au langage oral aussi bien 
sur le plan individuel que sur le plan social. De plus, il ne faut pas oublier que 
1’ecriture constitue â son tour un encodage (â l’aide de symbolcs graphiqucs), de 
sorte que le code ecrit presente (par rapport au code oral) un double caractere de 
code. L’ecrit permet de stocker et de conserver Ies M, et rend possible la C entre 
E et D/R eloignes dans le temps et dans l ’espace.

3) Le code ecrit a ete represente graphiquement d’abord sous forme 
manuscrite (â l’aide des differents types d’ecritures) et apres l’invention de la 
presse (1440) sous la forme de l ’ecrit imprime, de sorte que l’on parle 
aujourd’hui d’un double « passage », notamment du passage de la culture orale â 
la culture manuscrite. et de celle-ci â la culture typographique (le terme culture 
est pris ici au sens ethnologique de civilisation ). On a donc propose la 
classificalion suivante des civilisations: culture orale culture manuscrite 
culture typographique. Une autre classification proposec est celle qui prend en 
consideration l ’anciennele du code ecrit dans la societe en question: culture orale 
/culture ecrite ancienne /  culture ecrite recente.

1

4) Apres l’apparition du code ecrit dans Ies diHerenles communautes 
linguistiques, l’importancc accordee respcclivement aux deux codes ainsi que 
leur prestige relatif ont subi des variations diachroniques en etroite relation avec 
Ies realites historiques et la mentalite de chaque epoque. Par exemple:

1 « II faut penser ici â la definition de la culture de E. B. Tylor (1832-1917) qui est 
donnee en toute approximation par tous Ies spdcialistes: “ la culture ou la civilisation est 
cet ensemble complexe qui comprend la connaissance, la foi, rart, Ies regles morales, 
juridiques, Ies coutumes et toute autre aptitude ou habitude acquise par 1’homme comme 
membre de la societe” (Primitive Culture, 1874). » (Sumpf? Hugues 1973, s.v.)

a) Pendant cerlaines periodes de l’anliquite, Ies patriciens cultives. bien que 
connaissant le code ecrit, cvitaient l’acte d ’ecrirc -  le consideram fatigant (et 
par lâ-mcmc « degradant »). car cet acte supposc non seulemcnt un cfforl 
intellectuel, mais aussi un efifort physique. C’est pourquoi meme quand ils 
voulaienl transmettre des M ecrils. Ies patriciens emetlaienl oralcment. 
dictant des textes â leurs csclaves lettres (« servi litterali »). En revanchc, ils 
ne repoussaient pas la rcception (le dccodage) de l’dcriture comme activitc 
accomplie personnellement (par leur propre lecture). De plus, il a ete precise 
que dans la Grece classique et post-classique (Ies si&les V1-1V avant J.C.). 
c’etait toujours 1’artisan de la parole prononcee, le rhetoricien. qui etait 
considere le deposilaire de la sagesse. (Pour plus de details concernant la 
place de l’ecnture dans Ies differentes cultures de l’antiquite cf. par exemple. 
Comea 1988.)
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b) Le role de Tecriture dans la societe a considerablement change apres la 
decouverte de la presse. L ecrit a gagne un prestige el une importance qui ne 
cesscront d ’augmenter pendant une longuc periodc historique appelee « la 
civilisation du livre ». (Cela n’empechera pas pour autant certains ecrivains et 
philosophes de se retourner metaphoriquement vers l’epoque oii le code ecrit 
n'existait pas, pousses par « une tendance constante â recuperer et â refaire 
l ’oralite » (Marino 1984. 46) cn tant qu’ctat primairc, la considerent une sorte 
de repere d'ingenuite, un modele non cncore perverti par l’ecrit.)
c) Par ailleurs, â l’epoque moderne l ’oralite regagne du terrain dans Ies 

societes avancees. Suite au progres des Sciences et de la technique (v. la 
radio, la television. Ies lecteurs de cassettes et de disques, l’ordinateur, ctc.) 
l’oralite moderne, seule ou accompagnee de l’image, tend â accaparer le 
marche culturel dans cette « civilisation de l’audio-visuel ». Toujours est-il 
que l ’oralite s’impose aujourd’hui dans d ’aulres conditions et sur d’autres 
coordonnees qui celles des communautes qui ne connaissaient pas l’ecriturc. 
presentant, dans la plupart des cas. certains poinls communs avec la C ecrite 
II sufiit de mentionner quelques aspects comme Ies suivants : a) la C orale « 
face â face » est dominee comme prestige social par l ’oralite mediate (surtout 
par celle mediatisee), qui represente une C unilaterale, semblable â la 
situation de C ecrite (l’E et le D/R etant separes du point de w e  spațial et 
temporel); P) le M transmis par voie orale (« sonorise »), rețu par l'oreille du 
D/R est souvent un texte elabore precedemmenl par l’E â l ’aide du code 
ecrit. y) le code oral cmployc dans des C bilateralcs peut etre fixe sur un 
support materiei (bande magnctique, disques, ctc.) et en tant que tel utilise 
dans des C unilatcrales ou bien transpose graphiquement; etc. Malgre cos 
influenccs inconlestables de la C ecrite sur l oralitc actuelle. certains 
cherchcurs s’inquietenl devant la place dc plus en plus importante de la C 
orale dans le monde moderne et se posent des questions sur l’avenir de la « 
scribalite ». se demandanL par exemple, si l’acte d ecrire ne finiră pas par 
devenir une pratique etrange et archaique (cf. Haenens 1985).
5) Ce « rapport dc forces » cn diachronie entre le prestige de lecrilurc ci 

celui dc l'oralite a marque aussi l’attitudc des linguistes envers Ies deux codes. 
lors de la constitution de la linguistique moderne. D ’abord. ă l’epoque du 
prestige incontestable de la C ecrite, c’est le code ecrit, plus precisement la 
variete litteraire ecrite, qui a ete considere(e) par Ies linguistes « la vraie langue 
». la seule s’averanl digne de constituer leur objet d ’etude. Ensuite. vers Ies 
annees ’60 du siecle passe, l’avenement de la civilisation du son et de l’image et 
la possibilite de disposer d’appareils permettant d’enregistrer des interactions 
verbales ont stimule l’interet des linguistes pour le code oral. Etudiee 
actuellement par diflerentes disciplines strictement linguistiques ou par des 
disciplines de frontiere (telles la sociolinguistique, la psycholinguistique, 
l’ethnolinguistique), la C orale interesse Ies specialistes par tous ses aspects, y 
compris par ceux qui la presentent comme tributaire. d’une fațon ou d’une autre. 
â la C ecrite.

Si Ton accepte que le code oral d’une langue naturelle est constitue 
par l’ensemble des elements verbaux employes dans la C realisee par
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voie orale, et que le code ecrit de cette langue est represente par tous Ies 
elements verbaux employes dans la C ecrite, il devient evident qu’aucun 
des deux codes n’est un systeme linguistique homogene. Et cela parce 
que la C verbale est tres diversifice aussi bien sous son aspect oral que 
sous sa forme ecrite.

La perspective sociolinguistique sur l’activite communicative 
permet de faire la distinction entre une C orale informelle (non 
officielle)/ semi-formelle (ou courante) / formelle (officielle)/ tres 
formelle, etc. (cf. infra, 4.) Toutes ces activites communicatives etant 
realisees par voie orale, â toutes il correspond donc (conformement â la 
definition ci-dessus) le code oral. Par exemple, dans une situation 
informelle de C, un locuteur ffanțais choisira (en fonction de son origine 
sociale et/ou geographique, de son niveau culturel et de celui de son D/R, 
de la nature du sujet trăite, etc.) des elements dialectaux, ou des elements 
populaires et argotiques, ou bien des elements familiers et standards, 
alors que dans une C tres formelle (par exemple au cours de la 
presentation d’une allocution â l’Academie Franțaise ou â l’Assemblee 
Naționale, etc.) il sera necessaire que TE ffanțais recoure au franțais oral 
litteraire.

De meme, si d’autre part la C ecrite est le plus souvent une C 
formelle (Ies elements linguistiques choisis par l’E dans son M devant 
appartenir â la variete litteraire soignee de la langue en question), il arrive 
bien des fois que le M ecrit contienne aussi (ou bien uniquement) des 
elements verbaux appartenant aux varietes non litteraires de la langue 
(leur presence etant due parfois â un choix delibere de l’E, mais le plus 
souvent â l’inculture de celui-ci); on pourrait mentionner en guise 
d’exemple Ies lettres ou Ies demandes « redigees » par des personnes peu 
instruites (paysans, soldats, petits commerțants, etc.

Cela revient â dire qu’il ne faut pas mettre le signe d’egalite entre 
le code oral d’une langue et la forme relâchee de cette langue-lâ (forme 
representee par Ies varietes gouvernees par la norme descriptive ou de 
l’usage), ni entre le code ecrit et l’aspect soigne de la langue en question 
(aspect represente par son niveau litteraire -  gouverne par la norme 
prescriptive). En ce qui concerne le franțais, une remarque semblable a 
ete faite par Claire Blanche-Benveniste (1991, 53): « La comparaison 
entre franțais ecrit et franțais parle evoque, dans l’usage courant, une 
opposition entre le “familier” et le “soutenu”. Cela ne tient que si l’on 
compare des echantillons typiques servant de poles extremes, par 
exemple une conversation orale entre amis et un texte litteraire imprime 
[...]».
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Dans un autre ouvrage. le meme autcur faisait la distinction entre un oral 
spontane, designe sous le nom de « langue de tous Ies jours » et un oral contrainL 
appele « langue du dimanche » (cf. Sillam 1991, p. 39).

Neanmoins, Claire Blanche-Bcnvcniste se voit obligee dc preciser que l’idee 
rețuc sclon laquelle le code oral corrcspondrait uniquement â l’aspcct non soigne 
et le code ecrit â la forme soignee de la langue est si fort enracincc dans Ies 
convictions de la plupart des linguistes qu’il serait presque inutile d’essayer de 
l’effaccr: « Par une facilitc dc langagc qu’on peut acccpter â condition dc la 
reconnaîtrc comme telle ' franțais parle” et “franțais ecrit” dcsignent en ce cas, 
non pas Ies productions reellement attestees dans ces deux types de 
manifestation, mais des gcnrcs rhetoriques. Ce glisscment de designat ion est si 
bicn inslallc dans nos habitudcs culturclles qu’il est sans doutc illusoire dc 
vouloir le combattre » (Blanche-Benveniste 1991, p. 54). D’autre part, l’auteur 
ne cesse de souligner quc si l’on veut cffectivcment comparcr l’oral et 1’ecrit, « 
une comparaison legitime ne dcvrait se faire qu’cntre l’oral improvise et 1’ecrit â 
l’etat de brouillon. en Ies considcrant dans Ies deux cas. [...] ‘Ies avant-tcxtcs" » 
(Blanche -Benveniste 1991. p. 56).

Une telle perspective sur le code oral et, respectivenient, sur le 
code ecrit nous permettrait de considerer qu’au moment synchronique 
actuel le code oral du franqais (c’est-â-dire le « franțais parle ») serait 
constitue par : a) Ies elements appartenant aux varietes non litteraires (de 
nature diatopique, diastratique, diaphasique) du franțais qui sont 
employes dans la C orale non formelle, b) le franțais litteraire oral 
(employe dans Ies siiuations foimelles de C orale) — ayant comme 
modele le franțais litteraire ecrit et etant posterieur â celui-ci du point de 
vue diachronique; c) tous Ies elements sonores qui accompagnent la 
transmission orale des M, elements qu’on appelle souvent « faits 
d’oralite » ou bien « appuis du discours » (tels Ies sons ou Ies mots de 
soutien: euh, bah, hum, b(i)en, etc). Le code ecrit du fran^ais actuel, 
reunirait, â son tour: a) Ies elements du franțais litteraire ecrit, b) Ies 
elements linguistiques appartenant â des varietes non litteraires 
(diatopiques, diastratiques, diaphasiques) representes graphiquement.

Entre le code sonore d’une langue et le code graphique (celui-ci 
considere en tant que systeme â double caractere de code) il y a un 
rapport dynamique qui se manifeste en synchronie et en diachronie, mais 
qui n’empeche pas pour autant une relative independance des deux 
codes: creee pour refleter (d’une fațon encodee) l’oral, la graphie n’a 
jamais transcrit exactement le langage parle. De plus, le rythme different 
d’evolution historique des deux codes a fait que Ies modifications 
phoniques d’un idiome ne soient pas necessairement suivies de
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transformations correspondantes dans le code graphique. C’est pourquoi 
Ies langues â graphie alphabetique connaissent un decalage parfois tres 
marque entre le langage oral et le code graphique, ce dernier ayant fini « 
par assumer une certaine independance » (Martinet 1972, p. 83-84), car il 
reflete souvent, par rapport â la prononciation, des etats phonetiques 
anterieurs. Par ailleurs, il faut rappeler que le rapport de primordialite de 
l’oral par rapport â l’ecrit est renverse en ce qui concerne la variete 
litteraire orale: celle-ci est posterieure ă la langue litteraire ecrite et prend 
largement appui sur ce code.

Le rapport dynamique qui se manifeste entre le code oral et le 
langage ecrit peut varier d’une communaute linguistique naționale â 
l’autre. II arrive que dans certaines langues naturelles (comme c’est le cas 
du franțais, par exemple) Ies distinctions entre le code verbal oral et le 
code ecrit soient si evidentes que bien des desinences grammaticales 
varient d’un code â l’autre pour le meme radical linguistique « Ainsi, 
entre le graphique et le phonique Ies marques morphologiques different 
considerablement: marques du nombre, au point qu’on ne sait comment 
transcrire “quelle(s) femme(s) venai(en)t”; morphologie verbale, liaisons 
dites “facultatives” ou “fautives”, fautes et calambours proprement 
orthographiques, etc. » (Blanche-Benveniste 1991, p. 53).

En ce qui concerne la situation de ces deux codes en franțais, 
quelques remarques s’imposent encore:

a) Une des differences signalees entre le franțais litteraire ecrit et 
le franțais litteraire oral, consiste dans le fait que ce dernier a souvent 
acquis une teinte diatopique: il est prononce avec « l’accent » local, 
meme par des personnes instruites dans des situations tres formelles. 
L’exemple le plus evident (y compris pour des (D)/R etrangers) est sans 
doute celui de certaines personnalites culturelles et politiques originaires 
du sud de la France (tels l’acteur Fernandel, l’ancien ministre Charles 
Pasqua, etc.) qui n’ont pas reussi â se debarrasser de leur « accent du 
Midi » (caracterise surtout par la non nasalisation des voyelles nasales). 
Les situations de ce type ont permis aux specialistes d’introduire dans la 
linguistique franțaise la notion de « franțais regional » (cf. Wolf 1972)

b) Un eloignement beaucoup plus evident s’est produit entre le 
franțais litteraire ecrit d’une part et les formes du franțais parle 
spontane (formes qui representent les varietes orales non litteraires), 
d’autre part. Certains linguistes considerent meme qu’il y est apparu une 
veritable scission; celle-ci, affirment-ils, s’accomplit en diachronie, sans
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que l’expression franțaise ait â gagner en clarte ou en simplicite (cf. 
Sauvageot 1952).

c) II persiste encore « une tenace idee rețue [qui] laisse croire que 
l’oral aurait des structures grammaticales deficientes; seul l’ecrit aurait 
une grammaire organisee » (Blanche-Benveniste 1991, p.54) En realite, 
en perspective sociolinguistique (conformement â la theorie de la 
diflference -  cf. Ciolac 1997, p. 21), il faut reconnaître que Ies varietes 
orales non litteraires ont leurs propres regles intrinseques (descriptives) 
qui doivent etre considerees telles quelles, sans etre devalorisees, ni 
envisagees comme constituant des fautes par rapport â l’ecrit litteraire. 
(Ce sont justement ces regles de l’usage qui permettent la C et 
l ’intercomprehension des locuteurs des varietes orales -  diatopiques, 
diastratiques, diaphasiques - du franțais.)

I o  f n n p f î n n  m a i a l î n m i i c i i n i i A 1 V U V M V I I  n i v t u u u g u i i j U i j u v

La fonction de la C centree sur le code est appelee couramment 
fonction metalinguistique, bien qu’en realite elle ne vise pas uniquement 
le code linguistique. II aurait ete sans doute plus approprie de la nommer 
« fonction de metacode » II n’en est pas moins vrai, d’autre part, que 
toute explication concernant un element du code (quelle que soit la nature 
de celui-ci -  ă savoir, code iconographique de la route, code musical, 
code plastique, etc.) se concretise finalement dans un commentaire 
verbal II en va de meme pour Ies gestes qui remplacent le code verbal 
dans la C. Voici un exemple de situation ou un signe gestuel 
emblematique, â signification (plutot) locale, est explicite verbalement:

(1) E  (= reporter de la chaîne de TV M6. s’adressant dans la rue, â la Havane, â un 
D cubain, lors dc la visite de rcx-presidenl amcricain Jimmy Carter â Cuba): 
Que signifie cette visite pour vous?
D/A (= militant dans la resistance cubaine; en guise de reponse il fait un signe 
se servant du pouce et de Tindex bien ecartes, signe representant un L, puis il 
explicite verbalement son signe): Liberte.

(M6 -  Le six minutes, le 12 mai 2002)

1) Les commentaires qui sont strictement metalinguistiques visent 
l’explication de certains termes employes dans le M. Les explications de 
cette nature portent sur un mot (ou sur un groupe de mots) appartenant â 
la meme langue (ou â la meme vâriete linguistique) ou bien â une autre 
langue (ou variete linguistique) que celle du M. Ces explications peuvent
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etre objectives et exactes (reproduisant celles du dictionnaire) comme on 
en rencontre dans Ies ouvrages scientifiques et dans certaines C orales 
formelles. Encore faut-il preciser que Ies commentaires metalinguistiques 
(surtout ceux qui sont faits par des specialistes) peuvent representer une 
pârtie de l’information meme du M , toutefois, tres souvent, ils ne 
constituent que de simples parentheses. Par exemple:

(2 ) E  (= professcur au lycee franțais Anna de Noailles de Bucarest, s adressant â 
ses dleves en classe): / l  est inutile, sans doute, de preciser 
q u ’aujourd’hui une salle de bains est une piece amenaeee nour v 
prendre des bains. eauipee de l ’eau courante et d ’une installation 
sanitaire. Neanmoins, autrefois [...]
(II s’agjt ici d’une explication metalinguistique objective qui fail pârtie de 
1’information ă transmcltre par le M.)

(3) Extraits d’un ouvrage historique de R. Muchembled (Culture 
populaire et culture des elites dans la France moderne /X C 
XVIIF sieclesj, Paris, 1978):
« Certaines villes disposent meme au XV6 et XVF siecles du droit 
de haute justice - c ’est-a-dire dupouvoir d? condamner ă mort 
sur Ies bourgeois [...] » (n.s.)
« [...] Ies multiples corps de metiers /.../  qui fleurissent dans ces 
villes sont de plus en plus domines par la sanior pars (la meilleure 
pârtie, au sens economique du terme) des habilants ». (n.s )
(Les deux commentaires metalinguistiques constituent des parentheses dans Ic 
texte ecrit.)

Bien souvent, les commentaires metalinguistiques ont un caractere 
subjectif (surtout dans les M publicitaires, litteraires, e tc), et il arrive que 
la « definition » des termes ne soit valable que dans le M en question, ou 
bien qu’elle ne soit pas foumie du tout, le soi-disant commentaire se 
limitant â une simple question metalinguistique (posee par le narrateur ou 
par un des personnages du texte). Par exemple:

(4) M  publicitaire ecrit: «[...] Si vous pensez comme nous que la salle 
de bains est, bien plus au ’une piece pour se laver, un lieu tres 
personnel oui doit repondre â un besoin de bien-etre, nous sommes 
fa its  pour nous rencontrer chez les meilleurs specialistes carreaux 
et sanitaires ». (n.s.)

40
https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



(5) M  oral â caractere formei: E (= professeur de litterature franțaisc â 
Bucarest, s’adrcssant â sa classc pendant le cours): Les beaux iours, leș 
jo u rs  d 'e țe , etaient passes; le personnage n ’avait rien entrepris 
cependant.

(6) M  litteraire:
« “[...J  D em ain tu auras besoin de tous tes m oyens p o u r  affronter 

m on gom  ja b b a r  ”.
E t la  vieille dispărut, elle entraîna la  m ere de Paul; la porte  se 

re ferm a  [ . . f  E t P au l se demanda: Q u ’est-ce q u ’un gom 
jabb a r? » '. (Frank Herbert, D une, chap I)

2) Les rem arques m etalinguistiques qui ne visent pas strictement 
les elem ents verbaux, etant centrees aussi (ou surtout) sur la fațon 
d ’enoncer ces elem ents sont plutot des com m entaires m etadiscursifs (c f , 
entre autres, pour ce term e Gaulmyn 1987), alors que les explications qui 
concernent non seulem ent la fașon d ’em ployer le code, mais aussi des 
faits qui relevent de la m aniere generale de com m uniquer de l ’E  et du 
D/A appartiennent â une fonction m etacommunicative. D ans la C 
courante, les rem arques de ce type n ’ont pas, norm alem ent, un caractere 
scientifique. En voici trois exem ples enregistres d ’apres des em issions de 
TV transm ises sur M 6 et un quatriem e transm is sur une chaîne de radio 
roumaine:

(7) E (= presentateur des actualites sur M6, s’adrcssant aux telespcctateurs): Et 
puis, h ier so ir l  'intervention de l  'avocat de B ernard  Tapie a  ce H I 
a  cesse -  pardonnez-m oi -  de representer [ ...] (Le six  m inutes, \e 
20 mai 1997)

2

(8) E  (= animateur dc l’ânission Telâ-achat. s’adressant aussi bien â son 
interlocutricc du studio, qu’aux telespcctateurs): [...]  C e s t  du ă  son elest 
[ r j  elest lk ]  ela .sticite - pardon - du collant infîlable. (Tele-achat, 
le 12 ju in  2001)

1 Dans le roman, le texte figure en caracteres normaux et la question metalinguistique 
(qui a ete soulignee ici par des caracteres gras) s’y trouve en italiques.
“ Nous noterons par [k] le fait que l’E corrige ce qu’il vient d’enoncer, par [r] le fait 
qu’il ripete un fait dnonce, par [!] le fait que l’E rit; les deux points places apres une 
voyelle â l’interieur du mot indiquent le prolongement du son ; [ch] signifie que l’E 
change de ton. (Cf. pour les abrâviations que nous employons dans cet ouvrage la liste 
des symboles pr^sentde supra, p. 9.)
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(Dans ces deux cas l ’excuse de l'E  a une valeur metadiscursive.)

(9 ) E i (= Picrre d’Hostel. animateur dc l’cmission Tele-achat. âge d ’une 
cinquantaine d'annees, s’adressant aux tclcspcctatcurs): / . . . /  C  est une 
m a ille  inde f i ]  fr ]  inde f f  m a ill [■] llable, qui epouse  f f 
p a rfa ite m e n t la  ja m b e , fc h ]  N o u s  r io n s  parce aue dep u is  le d eb u t 
d e  ce tte  em ission  n o u s  ne ce sso n s de  ba fou iller .
Ej (=  Valerie, la collaboratrice de Pierre, âgee d’une trentaine d ’annees, 
s’adressant aux telespectateurs): Oui, n o u s  ba fou illons. C e s t  la  f in  d e  la 
sem a in e  e t n o u s  som m es fa tig u e s . [ ...]  (T ele-achat, le 17 mai 
2002)

(Lcs rcmarqucs concernant le rire qui accompagne l’enonciation « defectueuse » 
des elements verbaux constituent en realite un commentaire metacommunicatif.)

i 1 Oi E 1— animatricc â la chaîne de radio roumainc P.omânia muzical, s'adressant 
aux auditeurs -  Do): Da. A fo s t uvertu ra  la  “C arm en ”. O  uvertură 
care desch ide  [E] fa cem  p leo n a sm e , [k] p re fa țea ză  rubrica  noastră 
[e]...[k] urm ează  concursul. (L e  13 avril 2002)

D e telles rem arq u es m etacom m unica tives peuvent e tre  faites 
spon tanem en t par to u t lo cu teu r capab le  d ’observer (et de reflech ir su r) la 
fa țo n  don t on com m unique, quels que soient son origine ethn ique et 
sociale , sa p ro fession , son sexe, son âge, etc Dans " e x e m p le  su ivam , 
en reg istre  dans une  fam ilie  roum aine, le com m entaire  appartient ă une 
fille tte  de  4 ans:

(11) E (= mere de la fillette de 4 ans. s’adressant ă celle-ci pendant le repas. tout en 
imitant la facon dont l’enfant prononce Ie r  -  c ’est-ă-dire comme un yod): M ai 
vrei cayne?
D/A (= la fillette de 4 ans. s’adressant un peu agacee â sa mere): Voybete 
p u m o t '. Mu ca  m in e .

E: D a" cum  să  voybesc?
D/A: \ / \  N u  c a  m in e .
E :[l]
D/A: N u  m ai yâde. [ / ]  Voybeje^seyoș. [ /]  N u u ită-te la  m ine!

(On peut constaler que le commentaire metadiscursif s amplifie. se transformant 
en remarques-suggestions metacommunicatives.)

1 L’enfant est incapable de prononcer cerlains phonemes, mais elle en reconnaît la 
prononciation correcte.
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II est donc evident que par fonction metalinguistique on designe 
souvent, de fașon generique, des realites bien variees et complexes qui 
depassent la simple explication des elements strictement verbaux du M.
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4. LE CONTEXTE SITUATIONNEL

4.1. Types de contextes situationneis

Cette composante du processus de la C a ete isolee justement pour 
souligner le fait que chaque activite communicative se deroule dans des 
conditions bien precises, qui lui sont propres, et qui influencent d’une 
fațon evidente la forme et le contenu du M communique. Pour Ies 
sociolingusites le contexte situationnel joue un role essentiel dans le 
processus de C envisage au niveau individuel, et la plupart d’entre eux 
soulignent que cette composante est constituee en realite de plusieurs 
sous-composantes, tels: Vendroit et le moment de la C, Ies relations 
pychologiques qui s’etablissent entre l’E et le D et Ies eventuels rapports 
qui existent (dans Ies C bilaterales) entre Ies posilions socioculturelles 
relatives et Ies roles correspondants (cf. infra 6.4.) des communicateurs 
II a ete precise egalement (cf. Fishman 1971) que si tous ces composants 
sont du meme type (tel qu’il arrive normalement dans Ies situations de 
C), le contexte situationnel est opportun et stable (v., par exemple, le 
contexte de l’interaction verbale oflficielle entre un etudiant et un 
professeur ă la faculte). Si en revanche un de ces facteurs est discordant, 
la situation est non opporlune. Toutefois, celle-ci est en general peu 
stable, car, apres des reinterpretations de la part des communicateurs, elle 
finiră par redevenir opportune, mais d ’un autre type. (Par exemple, 
l’etudiant et le professeur deja mentionnes auront certainement des 
difficultes de C s’ils se rencontrent dans une discotheque; l’endroit Ies 
forcera neanmoins â reconsiderer la situation et â finir par l’envisager 
comme moins deroutante qu’au debut, adaptant, par consequent, leur 
fațon de communiquer â ce type de contexte, redevenu - par lâ meme - 
opportun). (V. aussi, pour ces questions, Ciolac 1999, p. 27).

Dans une C verbale orale bilaterale non mediate « face â face », 
l’E et le D/R(A) sont copresents dans le meme cadre spațial et temporel, 
entre eux s’etablit un contact pychologique, et ils ont des relations 
sociales d’un certain type (transactionnelles / personnelles, publiques /
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privees, etc.) se trouvant donc l’un par rapport â l’autre en relations de 
solidarite / non solidarite et en positions relatives d’egalite ou d’inegalite 
(ces dernieres pouvant etre de superiorite / inferiorite), etc. (pour plus de 
details sur ces questions cf. infra 6.4.),

La nature de ces composants spatiaux, temporels et relationnels 
determine le type du contexte de la C. Les types Ies plus importants de 
contextes situationnels opportuns (que nous avons mentionnes deja sous 
3.2.) sont:

- le contexte tres form ei (c’est-ă-dire “tres officiel”) (par exemple, 
la presentation d’un discours â 1’Academie, la presentation d’une 
allocution devant les membres de l’Assemblee Naționale, la 
soutenance publique d’une these de doctorat, etc );
- le contexte form ei (ou officiel) (par exemple, le contexte d’un 
cours magistral tenu par un professeur devant ses etudiants dans 
l’amphitheâtre de l’universite, etc );
- le contexte moins form ei ou semi-formel { “semi-officiel") ou 
courant (tel celui du seminaire â l’universite, du cours quotidien au 
lycee, celui de certaines reunions de travail entre specialistes, etc );
- le contexte informei (ou non officiel) (par exemple, celui de la C 
en familie, des conversations entre amis, etc );
- le contexte tres informei (voire intime) (celui de certaines C entre 
amoureux, epoux, freres, etc ).

Un cas â part de C bilaterale est represente par la conversation telephonique, 
â laquelle il correspond un type special de contexte situationnel. Celui-ci est 
caracterise par le fait que le contact psychologique entre les communicateurs 
s’etablit pendant la mente periode (car ils se trouvent dans dans le meme « cadre 
lemporel »), sans qu’il y aii pour autant un endroit conunun qui reunisse l ’E et le 
D/R(A) (ce qui empeche ceux-ci de se voir. de se deplacer dans le meme espace, 
etc ). (V. aussi infra IL, 3.2.1.)

Dans la C orale unilaterale  et dans le C verbale ecrite canonique 
(ou strictement ecrite - cf. infra, ÎL, 2.) il n’y a plus de contexte 
situationnel (au sens restreint et exact du terme) commun â l’E et au D/R: 
ceux-ci ne se trouvent pas dans le meme cadre spațial et temporel, et par 
consequent les relations psychologiques et les rapports sociaux dus au 
contact direct entre les communicateurs sont exclus (le decalage plus ou 
moins considerable qui existe entre l’emission du M  et sa reception rend 
ce genre de relations tres floues, s’il ne les efface pas completement). 
Dans ce cas, afin d’etablir la nature tres formelle, formelle, informelle, 
etc. de la C (et, en derniere instance, la nature du M) on prend en
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consideration Ies circonstances qui concernent seulement l’activite 
communicative de l E , ainsi que la destination du M.

Au sens large, on peul considerer evidemment qu’un E el ses D se trouvent 
dans un contexte situationnel commun s'ils vivent â la mente epoque. dans le 
meme pays (ou dans un mente type de societe), etani donc reuitis par une 
certaine fațon (commune â cette societe-lâ) d’envisager Ies choses. par des 
connaisances communes concernant le monde environnant, par une experience 
sociale et culturellc commune, ctc. L’absence de ces liens conlcxlucls (le mot « 
contextuel » etant pris ici au sens large), rend difficile (voire impossible) le 
decodage de certains M ecrits ainsi que la comprehension de certains M oraux 
mediatises dans bien des situations ou le code ne constitue pas un obstacle (le M 
etant traduit pour le D, ou bien le R connaissant la langue de l ’E, etc ). Pensons 
par exemple (etant donne le manque de liens contextuels du type mentionne) aux 
problemcs que poserail aux membrcs d une tribu africainc isolcc un M 
publicitairc franțais (qui leur scrait transmis ct traduit). dont le slogan serait 
Darty, le contrat de confiance.

Neamnoins. poussani â 1 extreme ie raisonnemeni ci-dessus. on pounait 
afTirmer qu’au sens large lous Ies sujcis scriptcurs cl lous Ies lecteurs avani vccu 
ou vivant sur la Terrc au cours de I histoirc humaine se trouveraient dans un 
conlexle situationnel commun.

Un concepi apparente au contexte situationnel est celui de domaine 
sociolinguistique. 11 a cte introduit par J. A. Fishman (1965; 1971. p. 65 sqq.) 
pour designer. au niveau de la communaute linguisiique naționale, un enscmblc 
de contextes situalionnels d'un meme type; par exemple: le domaine de 
1*education scolaire. celui de la formativii universilaiic. ic dumanic de la familie, 
ele.

Chacun des sous-composants du contexte situationnel pris 
isolement peut etre decisif en ce qui concerne l’influence exercee par la 
situation de C sur l’activite communicative. Et cela parce qu’il y a 
toujours « le bon ou le mauvais » endroit, « le bon ou le mauvais » 
moment, ainsi que « le bon ou le mauvais D/R » pour ce qu'on 
communique et pour la fagon dont on communique. Toutefois, en fin de 
compte c’est l’influence de tous ces composants reunis qui se manifeste 
et qui marque effectivement l’activite communicative. Les exemples 
qu’on pourrait donner pour soutenir cette affirmation sont nombreux et 
souvent difficiles â ordonner en fonction de leur importance. Nous nous 
limiterons â preciser que:

- Un E communique (ou du moins devrait le faire) differemment 
pendant le dejeuner en familie avec les siens, dans la rue avec des D/R 
inconnus, â son travail avec ses superieurs et/ou ses inferieurs, dans un 
studio de radio ou de TV pendant une emission ou il serait invite, etc.
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- Un meme M peut etre juge acceptable â un certain moment du 
processus de C, c’est-ă-dire dans une certaine situation contextuelle, et 
completement deplace pendant un autre moment (dans une autre 
situation), quand bien meme Ies communicateurs resteraient identiques. 
Tel, un enonce du type Madame, s ’il vous plaît, je  ne comprends pas ce 
probleme. Pourriez-vous me l ’expliquer? est acceptable et meme 
souhaitable s’il est adresse par un etudiant â son professeur lors d’une 
discussion au seminaire, moins adequat pendant le cours magistral si 
Tetudiant interrompt Texpose, et completement deplace dans une 
situation d’examen.

- Le contexte situationnel peut imposer un comportement verbal (et 
non verbal) reciproque des communicateurs qui soit different par rapport 
â l’attitude reciproque courante de ceux-ci. Par exemple, assez 
frequemment, dans une C formelle bilaterale mediatisee, Ies animateurs 
de radio et de TV se vouvoient â l’antenne, tandis que hors antenne, dans 
la C non mediatisee courante (non formelle), le plus souvent ils se 
tutoient: « s’ils se tutoyaient â l’antenne ils donnaient l’impression de 
creer une sphere d’intimite [...]. Ce n’est donc pas lâ un probleme de 
“politesse” mais de conditions d’enonciation » (Maingueneau 1991, 
p.23), donc de contexte situationnel.

4.2. La fonction contextuelle

Centree sur le contexte situationnel de la C, \a fonction contextuelle 
(isolee, comme il a ete precise supra, 1.2., par Dell Hymes) porte sur Ies 
elements circonstanciels (et relationnels) qui concernent (dans le M et â 
travers le M) l’activite communicative. Cette fonction intervient donc 
effectivement dans la C chaque fois que TE introduit des indications 
contextuelles spatio-temporelles, qui, en fonction de la nature des liens 
situtionnels etablis entre Ies communicateurs, peuvent etre de nature 
explicite ou implicite. L’important est, compte tenu du type de la C, que 
Ies precisions circonstancielles puissent etre comprehensibles par tous Ies 
participants â l’activite communicative en question. Quelques remarques 
s’imposent:

a) La C ecrite canonique (ou strictement ecrite -  cf. infra n ., 2.) 
est (plutot) detachee de la situation d’enonciation. Les circonstants 
qu’elle contient concernent, en general, le contenu du M (« l’histoire 
racontee ») et non pas l’activite discursive elle-meme. Si toutefois des 
indications appartenant â la fonction contextuelle y apparaissent, elles
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doivent etre de nature explicite afin de permettre le decodage du M par le 
D/R en depit de la rupture spatio-temporelle entre l’activite d’emission et 
celle de reception.

b) La C verbale orale est profondement ancree dans la situation de 
C. Neanmoins, la realisation concrete de cet ancrage contextuel varie 
d’un type de C orale â l’autre et surtout en fonction de l’existence ou de 
la non existence d’un contact visuel entre le (ou Ies) D/R et l’E. 
Notamment:

- Dans la C orale unilaterale directe (discours, conferences, cours 
magistraux, etc.) et dans la C orale unilaterale mediate (par 
videocassette) ou mediatisee par la TV, grâce au contact visuel (fut-il 
differe) qui existe entre le(s) D/R et l’E, Ies indications contextuelles 
sont, en general, de nature implicite, couramment realisees par des 
exophon’ques1 Dans Ies Actualites televisees, par exemple, Ies 
presentateurs recourent le plus souvent aux circonstants contextuels 
d ’ordre temporel, comme dans Ies fragments suivants:

1 II s’agit des adverbes (ou locutions advcrbialcs) deictiques. de ccrtains pronoms et 
determinants nominaux qui revoient directement au contexte situationnel. Pour une 
discussion plus ample concernant Ies exophoriques et leur role dans la C, cf. Ciolac 
2001, p. 61- 62 et passim.

(1 ) E (= presentateur des Actualites sur TV5): Madame, monsieur, 
bonsoir. Voici d ’abord !e titre des principales informations 
/..../. Et maintenant Ies informations internationales. [...] Je 
vous le disais en titre, aujourd 'hui un nouvel attentat a secoue 
Israel. [...] Jusqu’a  ce_sotr aucun groupement tevronste n a 
revendique l'attentat. /.../ (TV5, le 15 mai 2002)

(2) E (= presentateur des Actualites sur TV5): [.../ En ce moment une 
nouvelle nous est arrivee, concernant une forte explosion preș 
de Tel-Aviv. Nous y reviendrons d  'ici la fin  de ce journal. f...]Et 
puis l ’arrivee de George Bush en Allemagne il y  a tout juste 
quelques minutes. Nous en reparlerons tout â l ’heure. f . J 
(TV5, le 22 mai 2002)

(3) E (= presentateur du Six minutes sur M6): / . . . /  lous pourrez 
apprendre plus de details sur la meteo tout de suite, apres le 
“Six minutes”. (M6, le 12 marș, 2001)
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- Dans la C bilaterale face â face directe et dans celle mediate (par 
videocassette) et/ou mediatisee par la TV, vu la co-presence spațiale et 
temporelle des communicateurs directs (et vu aussi Ies liens visuels avec 
Ies D/R-spectateurs, si la C est mediate), la fonction contextuelle se 
realise â l’aide des exophoriques, comme dans l’exemple suivant 
(enregistre d’apres une emission transmise sur TV5):

(4) E (=Jacques Martin, animateur. sur France 2. de l'emission L'ecole des fans. 
s'adressant â un garson de 5 ans): N ^  [= vers la pârtie gauche de la scene] va 
pas! Ici [= sur cette scene et pendant cette emission] tu es membre du jury. 
D/A: Oui, mais je  veux aller lâ-bas [+ geste de la main vers Fendroit oii 
est assise sa mere]. (TV5, mai 1995)

- En revanche, dans la C bilaterale enregistree sur audiocassette 
et/ou mediatisee par la radio Ies indications contextuelles devraient etre 
explicitees (par l’E et son D/A copresent) ă l’intention des D/R- 
auditeurs, qui, absents du contexte de l’interaction verbale et n’ayant pas 
non plus de contact visuel avec l’E et le D/A, ont des difficultes â 
comprendre Ies precisions spatiales (parfois meme Ies indications 
temporelles, quand la date de la transmission ne coincide pas avec celle 
de l’enregistrement) Si, par exemple, le dialogue ci-dessus (cf. (4)), 
aurait du etre transmis uniquement par voie sonore, des explicitations 
coiniiic ies suivarues auratem uu y ligurer:

(*) E: Ne va pas dans celle direction, vers Ies chaises! Sur celle scene, 
pendant cette emission tu es membre du jury.
D/A: Oui, mais je  veux aller lâ-bas, chez ma mere

Neanmoins, si des precisions circonstancielles de ce type sont tout â fait 
plausibles de la part de l’E adulte, l'explicitation du circonstant (â l’intention des 
auditeurs) par l’enfant. quoique strictement necessaire est peu vraisemblable, Ies 
enfants ne disposant pas encore, â cet âge, d’une conscience communicative 
suffisamment developpee.

- Dans la conversation telephonique, (en l’absence du 
videotelephone) la fonction contextuelle se materialise, tout comme dans 
le cas de figure precedemment mentionne, â l’aide de circonstants 
situationnels spatiaux explicites.
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c) Les liens contextuels psychologiques et sociaux qui s’etablissent 
dans la C orale entre les interlocuteurs copresents favorisent egalement la 
designation plus ou moins implicite des referents textuels (cf. infra, 5.2.),
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5. LE MESSAGE

5.1. Le texte et le totexte

Toute communication, fut-elle verbale ou non, a pour but justement 
la transmission du M. Les specialistes de la C ont releve une distinction 
essentielle entre les M verbaux et gestuels (auxquels s’ajoutent quelques 
types de M non verbaux oraux et ecrits, tels les M musicaux) d’une part, 
et les IVI plastiques (dessins, sculptures, etc.) d’autre part. Cette 
distinction consiste notamment dans la dimension lineaire des premiers 
(dniieiision qui est de naiuie iempotelle, voite spatio-temporelle — pour 
les M  ecrits), et dans la dimension non lineaire des demiers (l’etat de 
ceux-ci etant ponctuel, donc de nature atemporelle)1. En ce qui concerne 
la premiere categorie ici mentionnee, il faut ajouter encore que cette 
linearite est unidirectionnelle et sans retour possible pour les M gestuels 
et pour les M verbaux oraux, alors que la C ecrite permet â l’E de revenir 
sur son enonciation en cours et au R de relire le M rețu (cf. infra, II., 1. 
et 2.),

1 Voici. par exemple, ă propos de cette distinction une affirmation de Theophile Gautier 
(Le capitaine Fracasse, Paris. Bookking International, 1994, p. 39, n.s ): « L’artifice de 
1’ecrivain a cette inferiorite sur celui du peintre, qu il ne peut montrcr les objets que 
successivement. Un coup d’ccil suflirait â saisir dans un tableau ou l’artiste les aurait 
groupees autour de la table les diverses figures dont le dessin vient d ’etre doime ; on les 
y verrait avec les ombres, les lumieres, les attitudes contrastees, le coloris propre â 
chacun et une infinite de ddtails d’ajustement qui manquent â cette description, 
cependant deja trop longue, bien qu’on ait tâche de la faire la plus breve possible; [...] ».

Dans la C verbale le M se materialise sous la forme d’un texte II a 
ete convenu aujourd’hui d ’appeler texte aussi bien le M verbal ecrit ( le 
M qui perdure), que le M verbal oral - fugace et ephemere (et cela quelle 
que soit leur dimension).

Cf.. par exemple. H. Wcinrich (1989, p. 24): « Nous appelons texte l’enoncc 
lineaire qui est compris entre deux intemiptions remarquables de la 
communication et qui va des organes de la parole ou de recriture de l'emetteur 
aux organes de l'audition ou de la uic du rcccpteur. [...] Ainsi en accord avec la 
quasi totalite du courant de la linguistique textuellc. nous ne rattachons pas la
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notion de texte aux seules conditions de l’ecrit, mais considerons egalement 
comme textes Ies enonces oraux. »

Plus encore, la notion de texte est employee de nos jours, par 
certains linguistes, pour designer aussi l’ensemble des interventions 
produites lors d’une interaction verbale orale: « Une conversation est un 
“texte” produit collectivement, dont Ies divers fils doivent d’une certaine 
fațon se nouer [...] » (Kerbrat-Orecchioni 1990, p. 197).

En outre, etant donne que la C orale est en realite une C â code 
mixte (verbal et non verbal -  gestuelo-kinesique, etc. -, cf supra, 3.1. et 
infra II., 1.) on opere aussi aujourd’hui avec « ce que Cosnier appelle le 
“totexte”, c’est-ă-dire [...] la totalite du materiei comportemental 
implique dans l ’echange » (Kerbrat-Orecchioni 1990, p. 48, n.s ). La 
notion de totexte, servant donc â designer l’ensemble du comportement - 
verbal et non verbal - d’un locuteur lors d’une intervention orale, peut 
etre etendue â son tour â l’evenement communicatif tout entier. On a 
dans ce cas un totexte produit « en collaboration » par l’E et le D/R(A).

Plusieurs cas de figure peuvent se presenter en ce qui concerne la structure de 
de ces totextes qui correspondent â l’ensemble de l’evenement communicatif:

1) Ils peuvent etre strictement gestuels, sans paroles prononcees: aucun des 
communicateurs n’intervieni verbalement dans l’evenement communicatif en 
question. Par exemple: ă la caisse d’un supermarche. la caissiere tape Ies prix. la 
somme totale s’affiche au-dessus de la caisse, le client paie, rețoit 
^vcntuellemcnt la monnaie, et s’en va.

2) L ’intervention de l’un des communicateurs est verbale et gestuelle, celle 
de l ’autre strictement gestuelle. Par exemple, dans la situation precedente la 
caissiere, tout en comptant l’argent rețu, demande au client unc piece de 
monnaie (N-aveti o mie de lei?), cclui-ci cherche la piece et la donne â la 
caissiere sans aucun commentaire. Ou encore: dans le metro, un voyageur qui 
veut descendie s’adresse verbalement â son D/R sans attendre en realite une 
reponse verbale (Coborâti? ou bien îmi dati voie?, etc.), el celui-ci se contente 
de se deplacer afin de lui permettre de passer. La situation inverse est possible 
egalement : l’initiateur de l’evenement communicatif dans le metro n’agit que 
physiquement, en poussant son D/A, tandis que celui-ci lui r^pond verbalement 
(Că fac  loc, nu vă împingeți! ou bien: Și eu cobor!, etc.).

3) Enfîn, Ies deux parties qui communiquent agissent aussi bien verbalement 
que physiquement. C est le totexte qui correspond â la C orale bilaterale typique.

Etant donne que la notion de totexte (qui permet d’envisager le 
comportement communicatif de l’individu dans sa globalite) correspond 
entierement â la perspective sociolinguistique sur la C (perspective 
adoptee ici), nous proposerons une sous-classification des totextes ou des 
sequences totextuelles en: coherent(e)s vs. incoherent(e)s.
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Les totextes coherents sont ceux qui refletent une concordance 
entre l’attitude manifestee verbalement par le communicateur et celle 
manifestee â travers son comportement non verbal (par exemple, et les 
paroles et les gestes de l’E sont de nature non conflictuelle ou bien de 
nature conflictuelle).

Les totextes (ou les fragments totextuels) incoherents contiennent, 
en revanche, une incompatibilite entre le texte verbal de l’E (qui est, par 
exemple, tres poli) et le comportement non verbal de celui-ci (qui 
s’avere, dans ce cas, vexant â l’adresse du D/R) dans le metro, par 
exemple, un voyageur qui veut descendre s’adresse affablement au D/R 
qui se trouve devant lui (Sunteți amabil, aș vrea să cobor!), tout en le 
poussant violemment. (La situation peut se presenter inversement aussi: 
paroles rudes + gestes avenants ) Parfois, pour des raisons (positives ou 
negatives) d’ordre psychologique, l’E peut vouloir cacher au D/R cette 
discordance. Imaginons, par exemple, un etudiant qui comblc son 
professeur de remerciements et de compliments (du type Je vous suis 
infiniment reconnaissanl, monsieur, pour votre extreme gentillesse 
envers moi), et qui immediatement apres, quand l’enseignant tourne la 
tete, fait â l’intention de celui-ci des gestes insolents.

5.2. Le contenu du message

Le contenu referentiel du texte est impose par l’E (parfois aussi par 
l’A, s’il s’agit d’une C orale bilaterale), en fonction de ses intentions 
communicatives, du type de la C (culturelle / nonculturelle), des 
contraintes du contexte situationnel, y compris de la nature du D (instruit 
/ non instruit, connu / inconnu â l’E, appartenant ou non au groupe ou â 
la communaute linguistique envisages, etc ). (Par exemple, il est evident 
que tout professeur evitera d’aborder des sujets intimes pendant un cours 
magistral, mais il evitera egalement de tenir un cours de syntaxe devant 
les paysans d’un village, devant les enfants d’une ecole matemelle ou 
bien en familie pendant le repas du soir, etc.)

Parmi les parametres sociaux qui delcrminent parfois le choix du sujet de la 
C (donc du contenu referentiel de celle-ci) par l ’E, on doit mentionner te sexe du 
D/A. En analysant des emissions de TV et de radio (roumaines et franțaises). 
nous avons pu constater que la presence d’un interlocuteur feminin ă l’antenne 
fait glisser souvent la discussion vers des sujets plus pcrsonnels, voire intimes. 
Par exemple:

- Dans l’emission ă teinte plutot politique, intitulee Marius Tucă -  Show 
(Antena 1) la presence, comme invitee, de Anca Boagiu (â cette epoque-lâ
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ministre des transports) a determini l’animateur â parler, entre autres, de: « 
prietenul dumneavoastră », « când veți avea copii », « ultima carte pe care am 
citit-o a fost "Arici Pogonici ’, pentru fetița mea de trei ani », « singura călătorie 
pe care am Jacut-o în afara Bucureștiului a fost pe litoral cu mașina mea », ctc.

- De meme, dans une emission socio-politique sur la chaîne « Radio 
Romantic », ou l’invitee a ete la fille de l’homme politique Petre Roman, la 
discussion a porte sur: le diplome et l’âge de la jeune fille (« Nu ți s-a spus că o 
mucoasă vrea să dea lecții celor bătrâni? »), la familie (« Tata e un mare 
optimist »), son petit ami (« Cu prietenul meu suntem împreună de trei ani, și îmi 
v a  f i  gr e u  s ă m ă despart de el dacă plec în Statele Unite »). etc.

- Dans une emission franșaise de divertissement, un chanteur connu, d’âge 
mur, invite dans un studio de France 2 par l ’animatrice se permet de repondre de 
la fațon suivante aux questions de celle-ci:

(1) E (= 1’animatrice, au D/A): Oue pourriez-vous dire de special en ce qui vous 
concerne?
D/A (=le chanteur invite; il est un peu emeche): J'ai ete la femme d ’un seul 
homme.
E: Vous voulez dire l ’homme d ’une seule femme.
Dl A  (furieux, reprend rarement): ^ ] J ’ai ete la femme d ’un seule homme. [V] 
Puis j  'ai ete l ’homme de beaucoup de femmes.

(Dialogue reproduit sur M6. le 6 avril 1999, dans F emission Les moments de 
verite)

La fonction centree sur le contenu du M, sur son substrat 
informationnel, est la fonction reforentielle de la C. D’une fașon ou 
d’une autre cette fonction est toujours presente dans le texte. Neanmoins, 
sa realisation concrete depend, tout comme pour les autres fonctions, de 
la nature de la C.

Par exemple, dans la C ecrite typique (qui est unilaterale et differee), ful-elle 
non litteraire ou litteraire, les referents sont rarement prâsents dans le contexte 
situationnel de l’E. II s’agit plutct de referents textuels engendres par le texte lui- 
meme et renvoyant au texte. « Ainsi, une table dans un roman, ne renvoie pas â 
une table reelle; c’est un objet tcxtuel qui pourra servir dans la suite de l ’action; 
c’est surtout de cette table que les protagonistes discuteront, c ’est avec elle qu’ils 
edifieront une barricadc, etc. » (Vanoye 1990, p. 128). La C litteraire, precise F. 
Vanoye (1990, p. 128.) n’est, le plus souvent, referentielle « que du point de vue 
conceptuel (le mot table renvoie au concept connu du lecteur, non â un objet 
veritable) ». L’auteur cite ajoute encore qu’« au-delâ des referents conceptuels 
communs â l’auteur et aux lecteurs -  necessaires â la lecture et â la 
comprehension du texte, il va sans dire -. l ’oeuvre cree son propre sisteme de 
referents textuels » (Vanoye 1990, p. 128).
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5.3. La forme du message

Le choix d’une fo r m e  adequate au contenu du M, au contexte 
situationnel de la C (y compris au D/R) et, souvent, â la nature de la C 
(bilaterale vs. unilaterale, mediatisee vs. non mediatisee) pose â l’E des 
problemes complexes, meme s’il n’en est pas toujours conscient.

a) Une premiere question concerne le choix des termes et des 
formules d’adresse, de salut, etc., ainsi que leur appartenance au niveau 
standard ou non standard de la langue en fonction du type du contexte 
situationnel. L’emploi non approprie de ces elements lingusitiques peut 
provoquer (ou aggraver) un etat communicatif conflictuel, comme dans 
l’exemple suivant, enregistre d’apres l’emission M a riu s  Tucă Show:

(2) E (= Ic ministre dc l'intcrieur. Dudu lonescu): D o m n u le  deputa t, / . . . /
y u n  u p p v o u it t  p u i iu i |u v  -  iu  u v p u tc  i .  i u p u su u j . j - J U / f i /m i i ,  i t i i / t u i t

E (enervc. hausse le ton): [ / ]  D o m n u le  P ope seu!
D/A (vexe par la formule d’adresse qu'a employee le ministre, omel lui aussi. 
intcntiomiellemcnt. la fonction dc l interlocuteur): Da, d o m n u  ’ lonescu .
E: E u am  sp u s d o m n u le.
D/A: A ți sp u s d o m n u
[...] (Antena 1, le 13 sept. 2000)

En realite. cc qui agace le depute. bicn qu il ne Eavouc pas cffcctivcmcnt. ce 
n est pas le fait que l’interlocutcur aurait employc la forme familiere du terme 
d’adresse (domnu’ â la place du vocatif litteraire domnule), mais le fait que le 
nom qui indique la fonction politique (deputat) a ete omis. En s’adressant de la 
meme fațon au ministre (c’est-â-dirc en employant le simple nom de familie), il 
ne fait quaggravcr la situation conflictuellc du debut.

b) Un autre probleme concerne le choix des elements linguistiques 
qui servent â encoder l’information referentielle: ceux-ci doivent 
appartenir â un niveau de langue approprie au type de contexte de la C 
Tel, par exemple, Ies elements familiers, populaires, argotiques, 
dialectaux, etc. ne doivent pas etre utilises â transmettre l’information 
dans une C ecrite formelle (lettre officielle, curriculum vitae, essai, 
dissertation, article scientifique, etc ), ou bien dans une C orale formelle 
(neutre). Une question comme la suivante, posee par une etudiante â son 
professeur â la fin du cours magistral, contient des elements familiers 
inadequats (preuve de l’interference du registre informei):
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(3 ) E  (= professeur de linguistique â la Faculte de Langues Etrangeres de 
Bucarest): Je vous ai parle de l ’auteur de cette theorie au debut du 
cours precedent.
D /A  (= etudiante roumaine en IIP annee ; elle apprend le franțais comme 
langue ctrangere): Madame, s ’il vous plaît, c ’est quoi son nom deja?

Par ailleurs, tout aussi deplace s’avere, conformement â la norme 
sociolingusitique, l’emploi des termes et des structures du franțais soigne 
sur un terrain de football pendant le match, ou entre amis au cours d’une 
soiree dansante, etc., c’est-â-dire dans une C orale informelle.

c) Un autre probleme important relatif â la forme du M est celui qui 
concerne l ’ancrage situationnel du contenu textuel, ou plus precisement:

a) la fațon (implicite / explicite) de designer l’espace et le temps de 
la narration ainsi que Ies referents du M, situes â l’interieur ou, 
respectivement, â l’exterieur du contexte situationnel;

p) la fațon de se rapporter aux connaissances supposees etre 
communnes â l’E et au D.

Cet ancrage situationnel varie en fonction du type de C, tel 
qu’essaie de le mentionner la discussion ci-dessous.

Dans une C orale bilaterale typique, l’E et le D etant copresents, 
l’emploi des exophoriques accidentels ou permanents (deictiques) (ă 
savoir, l’emploi des pronoms ou des determinants du nom appliques 
directement au delocute, etc.) est suffisant pour la transmission exacte de 
l’information concernant Ies referents du M (= Ies delocutes) situes â 
l’interieur du contexe situationnel. (Cette affirmation est valable aussi 
pour la C bilaterale televisee, mais elle cesse evidemment de I’etre si la 
reception se fait par radio ou par telephone.) Pour ce qui est des referents 
non presents physiquement dans le contexte de l’interaction verbale, mais 
supposes etre presents dans la memoire du D (donc appartenant aux 
connaissances considerees etre communes â l’E et au D), leur designation 
implicite, par des exophoriques, suppose certaines limites, devant etre 
assez reduite dans une C bilaterale formelle (surtout si celle-ci est 
mediatisee, etant donc rețue egalement par des R qui -  tels Ies 
telespectateurs - ne participent pas effectivement â l’echange verbal, qui 
ne possedent pas Ies memes connaissances « encyclopediques », etc ).

Dans la C orale unilaterale mediatisee par la radio (et le plus 
souvent aussi dans la C unilaterale mediatisee par la TV) mais surtout
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dans la C ecrite canonique il est necessaire, pour assurer la reussite de la 
C, de choisir un encodage explicite du M. Les textes doivent etre 
independants par rapport â la situation d’enonciation (v. aussi sous 4.2.) 
et se suffire â eux-memes par les informations explicites qu’ils 
contiennent (les connaissances supposees etre partagees avec le D devant 
etre tres bien evaluees par l’E). Nous mentionnerons, en guise 
d’illustration, un exemple que nous avons recueilli sur la chaîne de 
television M6, lors d’une emission-temoignage concernant le travail de 
terrain des grands reporters ffanțais: l’E, Philippe Poincare de Radio 
France, envoye en Roumanie pendant la derniere « mineriade » 
roumaine, transmet par telephone (via satellite) le meme contenu 
referentiel sous deux formes differentes. D’abord celle (4) destinee â un 
de ses collegues (= C informelle), ensuite une autre (5), plus elaboree, 
destinee aux auditeurs du poște franțais de radio (= C formelle):

(4) E: Salut. C ’esl Philippe. Ecoule, ^a chauffe ici. Y a eu des blesses 
câte policiers. Les mecs ont perce le barrage et s ’amenent vers 
Bucarest.

(5) E  (en direct, pendant le tcmps d’anlcnne): Bonjour. La tension monte 
entre les mineurs et les forces de l ’odre. Plusieurs policiers ont ete 
blesses au moment ou les mineurs ont detruit le barrage. 
Actuellement ils se dirigent vers Bucarest. [\] De Roumanie. 
Philippe Poincare.

(M6 -  Zone interdite, le 4 juillet, 1999)

Nous remarquons la correspondance presque parfaite entre les elemenls 
familiers du premier M et ceux plus soignes du second M (salut /  bonjour; 
prenom / nom complet du journaliste; ța  chauffe /  la tension monte; y  a eu...cote 
policiers /  plusieurs policiers et les forces de l ’ordre; les mecs /  les mineurs; 
s ’amenent/ se dirigent, etc ). II faut signaler aussi le marqueur de la fonction 
conative dans le premier M (ecoute) et l’absence de marqueur pour cette fonction 
(sauf evidemmenl le salut, qui a surtout une valeur phatique) dans le second M. 
En ce qui concerne le probldme de l ’ancrage situationnel, il convient de preciser 
que le deictique ici de (4) ne figure pas dans (5), ou l ’E indique explicitemenl 
l ’endroit de la transmission (Roumanie).

La fonction poetique, centree sur la forme du message, ne sort pas 
en evidence dans une C (culturelle ou non culturelle) neutre du point de 
vue stylistique. Toutefois cette fonction y est presente, garantissant que la 
forme du M essaie de servir le mieux possible le contenu de celui-ci. (La 
violation non intentionnelle des prescriptions de la norme socio-
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linguistique mentionnees ici sous a), b), c) ne doit pas etre consideree une 
materialisation de la fonction poetique, mais une manifestation du non 
savoir des locuteurs.) Si en revanche la C cesse d’etre neutre, supposant 
des intentions stylistiques (litteraires ou non), la fonction poetique 
occupera une place privilegiee parmi Ies autres fonctions de la C 
(fonctions qui souvent concourent â la realiser ou â l’etayer - c f, par 
exemple, supra, â la fin du sous-chapitre 1.2., notre analyse du texte de 
N. Sarraute). Dans ce cas, Ies manifestations essentielles de la fonction 
poetique sont Ies images « artistiques », le jeu des sonorites, le rythme, 
etc. (cf. F. Vanoye 1990, p. 121). On pourrait donc affirmer que la 
fonction poetique intervient de fațon evidente « chaque fois que la forme 
et la structure du message viennent renforcer ou nuancer son contenu » 
(ibidem).
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6. LES COMMUNICATEURS

L ’E et le D /R (A ) sont Ies protagonistes de la C et, en tant que tels, 
ils doivent veiller â assurer la reussite de la transmission-reception de 
1’Information. C’est pourquoi il est indispensable qu’ils prennent en 
consideration Ies aspects complexes (deja mentionnes ci-dessus) qui ont 
trăit aux composants du processus de C et qu’ils sachent s’adapter l’un â 
l’autre, qu’ils deviennent donc de bons co-enonciateurs, et que, par 
consequent, ils fassent preuve d’une bonne competence de C. (Pour ce 
concept cf. infra III.)

6.1. L’emetteur

6.1.1. La C envisagee en tant que processus suppose en pratiquc 
plusieurs activites, dont certaines sont assumees par le ou Ies E, alors que 
l’accomplissement des autres revient au(x) R. II s’agit notamment de:

- rinitiation de la C (donc du M) -  tâche qui revient â un E 
initiateur (Ei),

- la realisation du M (supposant, â son tour, conception effective + 
execution) -  activite accomplie par un E  realisateur (Ere), dedouble en E 
concepteur et E executeur;

- la transmission du M -  tâche dont se charge VE transmetteur 
(Er),

- la reception et le decodage du M -  activites qui sont assumees 
par le R.

En ce qui concerne l’implication effective dans la C des differents 
types d’E ici mentionnes, plusieurs cas de figure sont possibles:

1) Dans la C « ordinaire » (courante, non litteraire) orale et/ou 
ecrite, et bien souvent dans d’autres types de C (tel, par exemple, dans 
certains discours publics, etc.), toutes Ies activites mentionnees sont 
remplies par un seul E: E, = E ri = Etr.

59

https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



2) Dans une C culturelle (+/- litteraire), l’E est en general aussi 
bien Vinitiateur que V auteur du M: £, = Ere. Par exemple, â un ecrivain 
ou bien â l’auteur d’un discours politique, d’une conference scientifique, 
etc. il appartient (le plus souvent) aussi bien l’initiative que la realisation 
du M. En revanche, le M peut etre transmis par une autre instance, 
differente de l’auteur (respectivement: par une maison d’edition, par un 
autre conferencier, par un acteur lisant en direct devant un public ou bien 
â la radio/ â la TV une poesie, un fragment de roman, etc ): Ei = Ere* Etr- 
De plus, il faut ajouter que dans Ies situations de ce type il y a toujours un 
ecart temporel entre l’elaboration (le plus frequemment par ecrit) du M et 
sa transmission (orale ou ecrite). Cet ecart engendre en realite deux M: le 
M realise anterieurement (Mre) et le M transmis (Mx}. M ^ M ^  de sorte 
que l’E transmetteur peut avoir souvent un role specifique dans la C en 
question; on pourrait meme considerer que le Mtr (celui que rețoit le R) 
appartient aussi â PEu sous certains aspects (par exemple: un acteur qui, 
avec une intonation particuliere, recite une poesie de Victor Hugo, un 
conferencier qui, tout en ajoutant des explications, presente devant le 
public le texte d’un collegue malade, un animateur de TV qui lit devant 
Ies cameras un bulletin informatif redige par quelqu’un d’autre, la maison 
d’edition qui publie Touvrage d’un auteur en y operant, eventuellement, 
quelques modifications, etc. et meme, un ecrivain qui transcrit pour la 
posterite, en ajoutant quelques transformations, Ies creations artistiques 
orales du createur popuîaire collectif arnvent ă « recreeer », en quelque 
sorte le M de l’auteur).

Par ailleurs, il n’est pas rare non plus que TE transmetteur et l’E 
auteur soient identiques, seul Tecart temporel entre elaboration et 
transmission justifiant alors la necessite d’operer avec la distinction 
mentionnee: Mre ^  M^ Par exemple, un politicien qui pendant une 
reunion fait la lecture de son propre discours, prepare anterieurement, ou 
un ecrivain qui lit en public des pages de son roman deja redige transmet, 
en realite, un autre M que celui qu’il avait deja conțu (meme si cette 
difference consiste parfois uniquement dans Tabsence/ presence des 
elements prosodiques). De meme, un professeur qui expose un cours 
magistral d’apres des notes ecrites ă la maison complete, au moment de 
la transmission, le Mre et parfois en change certaines parties (car l’E du 
moment de la conception du M differe du meme E au moment de la 
transmission); etc.

3) Dans la C publicitaire (et dans d’autres C ou le M est « 
commande »), Ies trois tâches qui reviennent â l’E sont assumees par des
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personnes (ou des groupes) distinct(e)s (par exemple, la compagnie ou 
l’entreprise qui initie une campagne publicitaire, d’une part, Ies auteurs- 
executeurs du M publicitaire, d’autre part, et, enfin, Ies transmetteurs: la 
typographie -  pour Ies affiches, Ies prospectus, la publicite ecrite, etc./ la 
radio, la TV, etc. pour la la publicite orale): Et * E re * E^. D ’autres 
distinctions sont encore possibles, notamment: a) entre l’E qui conțoit le 
M publicitaire et celui qui l’execute; h) entre l’E qui execute la pârtie 
verbale (le texte) et celui qui realise la composante non verbale (le 
dessin) du M.

Dans la vie courante. souvent Ic peu d’instruction de certains E justifie le fait 
qu’il ne sont que des Ej pour leurs M ecrits, etant obliges de recourir â des E^. 
Cela explique la resurrection. actuellement en France, du metier d’ecrivain 
public. Par ailleurs, il faut rappeler aussi qu’entre le moment de l ’inititation du 
M (par l ’E f) et celui de sa realisation par FE^, il peut y avoir un decalage 
temporel au bout duquel seul rE ^  reste actif, le M non plus n’etant plus valable. 
(Cette situation est admirablement synthetisee par le poete roumain George 
Coșbuc dans O scrisoare de la Muselim-Selo : Așa mi-a spus Ion să-ți scriu, / 
lubească-ți-1 pământul ! / Și-am tot lăsat, pân-a fost viu, / Și-mi țin acum cuvântul. 
/ [...] / Și-am scris această carte eu, / Căprarul Nicolae. /)

Relatif â l ’E il faudrait ajouter encore la tcndance de certains specialisles de 
la C â considerer qu’il n’y aurait pas d ’E individuel, que tout E serait im E 
collectif (ou multiple) en diachronie, et cela non seulement dans la C artistique 
de tradition orale (ou Ies choses ont ete reconnues comme telles depuis 
longtemps), mais aussi dans la C non artistique courante, commune: chaque sujet 
communicant, affirme-t-on, s'exprime en faisant appel â chaque fois â tout 
l ’heritage et â toute l’experience linguistique qu’il a rețus de ses ancetres. En 
realite, cette affirmation souligne une fois de plus le fait que tout est socialise 
dans la langue, non seulement en synchronie mais aussi en diachronie; cela 
n’empeche pas pour autant le sujet communicant d’avoir son propre rdpertoire 
verbal, bien â lui, ainsi que sa fațon personnelle de communiqucr.

Une perspective d ’un autre type sur l’E (qui s’autodesigne par je) a ete 
proposee par E. Goffman (1987, p. 159). Dans une phrase comme la suivante 
Pour autant que je  me souvienne, je  pense que j  ’ai dit que j  'ai mene cette vie-lâ 
autrefois, Ies occurrences de j e  ont en realite trois valeurs communicatives 
differentes: Ies deux premieres (je me souvienne e tje  pense) representent l’E du 
M ancre dans la situation de C; l ’occurrence suivante (j'ai dit) renvoie â un je 
textuel - « un animateur enchâss^, incamation anterieure de l’actuel locuteur » 
(ibidem); alors que le dernier je  illustre un double enchâssement - « incamation 
anterieure d’une incamation anterieure » (ibidem).

6.1.2. La fonction qui vise la materialisation de l’expression du moi 
de l’E dans le totexte est la fonction emotive (ou expressive ou
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subjective) de la C. Dans une C ordinaire elle consiste dans le choix 
speciftque que fait chaque E concernant Ies elements linguistiques (et, le 
cas echeant, Ies elements non verbaux) qu’il emploie dans son M. Les 
sociolinguistes, les sociologues, des psychologues et d’autres specialistes 
ont constate que ce choix depend, entre autres, des parametres 
extralinguistiques de l’E (v. pour ces parametres sous 6.3.), dont nous ne 
mentionnerons pour le moment que le facteur sexe. A propos de 
l’influence de ce facteur sur la fonction expressive, on pourrait rappeler 
une affîrmation du sociologue americain E. Goffman (1987, p. 125), 
notamment, l’auteur souligne que la difference des sexes est moins 
perceptible dans l’ensemble d’un texte, mais qu’elle « se revele au 
contraire tres clairement au niveau [du choix] de composants particuliers 
». Parmi ces « composants particuliers » E. Goffman mentionne « les 
exclamations et autres faits paralinguistiques » (ibid). A leur tour, 
d ’autres; lin an ițtM  v inc luen t lec nnm s desipnan t des o ccn n a tin n s 
exercees par les femmes: « Les hommes diront volontiers avocate ou 
doctoresse, les femmes beaucoup moins! Se confier aux soins d’une 
doctoresse reste une entreprise hasardeuse, car la terminaison -esse a des 
connotations pejoratives » (Parris 1975, p. 25; v. aussi Yaguelle 1989).

Parmi les exclamations dont 1‘utilisation dans le soliloque semble liee au sexe 
de l’E, E. Goffman (1987, p. 107-115) mentionne les suivantes :

- les gros mots: employes plus frequemment par les hommes que par les 
femmes :

- les exclamations dc maladrcsse, notamment: o u p s 'i h e la s! - « au moins 
autant (ct peut-ctre plus) pratiques par les femmes que par les hommes » (idem . 
p. 109); v. aussi : « les hommes emploient plus souvent o ups  â l’intention 
d’autrui » (idem , p. 111), cet autrui etant des enfanls, des femmes ;

- Ies exclamations dc degout (pouah.1. ele.): « Les femmes etani reputecs, 
dans notre socicte, plus vulnerablcs que les hommes sous ce rapport [= 
l’expression du degout], on pourrait les croire plus enclines â cette expression » 
(Goffman 1987. p. 112):

- les interjections exprimant la « jubilation audible » (ododo!'. y o u p ii!) 
scmblent aussi choisies le plus souvent par des E de sexe feminin, qucl que soit 
leur âge; les situations de C (et les E) que l’auteur mentionne sont : une 
adolescente devant « une enorme crepe couverte de glace et de noisettes » 
(Goffman 1987. p. 115), une femme âgee qui « manipule une machine ă sous â 
cote de deux de ses amies » (ib idem ), poussant l’exclamation vowpn.' au moment 
ou elle gagne.
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6.2. Le destinataire / recepteur

En ce qui concerne le D/R, il est necessaire de preciser que si tres 
souvent le destinataire et le recepteur sont representes par la meme 
personne, le M etant rețu par celui auquel il a ete destine, il y a 
neanmoins bien des cas ou le D et le R sont des personnes differentes ; 
notamment dans Ies situations ou â cause du “bruit” (quelle que soit sa 
nature - sonore, psychologique, voire graphique, etc.) le D n’est pas 
disponible pour la C (ne recevant pas le M) ou bien n’est pas capable de 
le decoder, etc., tandis qu’une autre personne (le R) le fait â sa place. Par 
exemple, une question adressee â un eleve qui ecoute son baladeur assis 
au fond de la classe passe â cote de celui-ci, mais elle est entendue par Ies 
autres eleves et peut meme etre rețue par un “outsider” qui se trouve 
sous la fenetre ouverte ou derriere la porte; de meme, une lettre destinee 
â un ami est souvent lue par d’autres personnes; etc. Ce R, non reconnu 
ou non accepte par l’E, qui remplace ou, parfois, s’ajoute au D a ete 
appele par C. Kerbrat-Orecchioni (1986, p. 131) R additionnel.

Sur le D du M est centree la fonction conative (directive ou 
adressative) de la C, dont la realisation s’appuie couramment sur Ies 
pronoms et Ies termes d’adresse, mais aussi sur un bon nombre 
d’interjections (en variante litteraire ou non litteraire). Par exemple:

(1) E  (= presentateur de l’emission telc-achat sur M6. s’adressant â son invite): 
C ’est formidable cet appareil, hein Henri, vous le pensez aussi?

(M6, le 12 janvier 1999)

Pour d ’autres exemples concernanl la fonction conative cf. ci-dessous. II faul 
preciser encore que parfois la meme inteijection (par exemple hein) peut servir, 
selon Ies circonstances. â materialiser dans le M la fonction directive ou la 
fonction phatique, la distinction etant souvent difficile â faire (cf. I‘exemple (2) 
sous 2.2.1.),

Partant de la premisse que tout M est enonce par l’E â l’intention 
d’un D (qu’il en soit ou non le R), plusieurs cas de figure (qui concernent 
aussi la materialisation de la fonction conative) sont possibles, en 
fonction du type de C (bilaterale directe / bilaterale mediate // unilaterale 
directe / unilaterale mediate):
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1) La C  du type « C  bilaterale directe » :

a) L a situation typique (et la plus courante) est celle ou le D est une 
personne (capable de devenir R  et A ) copresente dans le contexte 
situationnel de la C. (Par exemple un  fils qui est le D de son pere au 
cours d ’une conversation pendant le dîner, etc.) D ans le m em e 
evenem ent com m unicatif, un E  peut avoir un seul D  ou plusieurs D 
copresents (traites individuellem ent ou en groupe), tout com m e un meme 
D peut recevoir des M  de la part d ’un seul ou de plusieurs E. Ce qui est ă 
souligner c ’est que, quel que soit l’evenem ent com m unicatif envisage 
(avec un ou plusieurs D /R  ou E), la C bilaterale a toujours une structure 
bipartite  (potentiellem ent reversible): d ’une part il y a le(s) E , d ’autre 
part le(s) D/R (A ), et entre eux circule le M.

b) Dans « l’auto-com m unication », l ’E  s ’adresse â lui-m em e en 
tant que D de son M. Quand il est son propre D/R, l’E  peut se parler â 
haute voix ou bien en pensee (sous form e de m onologue interieur), se 
racontant â lui-m em e des choses que norm alem ent il aurait racontees ă 
quelqu’un d ’autre D ans son soliloque, pour m aterialiser la fonction 
conative afin de m arquer son dedoublem ent, il peut meme em ployer la 
deuxiem e personne du singulier (parfois ia deuxiem e du piuriei), 
accom pagnee ou non d ’un groupe nom inal au vocatif (prenom / nom / 
term e d ’adresse, etc.) (je —>• tu vous ± m onsieur X , e tc ./  En voici deux 
exem ples; le prem ier est un possible m onologue ordinaire (quotidien), le 
deuxiem e en revanche est issus d ’un texte litteraire:

(2*) E  (= une jeune fllle qui sefforce d’etudier pour un examen, se parlant ă elle- 
memc): Bon, M artine, ț a  suffit, m a p e tile ; on  [= “tu ”] a  trop 
potas.se. Ț ’aurais besoin d ’u n p e u  de repos.

(3) E  (= le valet Figaro s’adressant ă lui-meme): [...] A tten tion  sur la 
journee, m onsieur F igaro! D  ’abord, avancer l  ’heure de votre pe tite 
fe te , p o u r  epouser p lu s  surem ent; ecarter une M arcelline qui de 
vous est fr ia n d e  en diable; [ ...]  (Beaum archais, Le m ariage de 
Figaro, T, 2)

c) Le D est absent du contexte situationnel de la C et par lâ-m em e 
il est exclu du role de R  et de celui d ’A , de sorte qu ’il ne s ’agit pas d ’une
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vraie C bilaterale. Toutefois, le D etant present dans la memoire de l’E, 
celui-ci recourt â la fonction adressative et, dans son invocaticn 
rhetorique, emploie la deuxieme personne, Ies vocatifs, etc. Ces repliques 
sont le plus souvent chargees d’affectivite (colere, menace, tendresse. 
amour, etc.). Voici des situations possibles:

(4*) E  (= un pere qui parlc sur un ton mcnațant â son fils absent): Tu a s  o se  m e 
fa ir e  ț a '  A tlen d s  u n p e u , tu va s  vo ir  â  ton  re tour!

(5*) E  (= une mere qui aimerait avoir sa fille aupres d’elle): C om m e tu m e 
m anques. M ă r ie ' P o u rq u o i n  'e s - țu p a s  la?

(6) E  (= le valet Figaro, tout seul, s’adressant d'abord au comte et cnsuite â Basile 
tous Ies dcux etant evidemment abscnts): / . . . /  A h ! m o n se ig n eu r! M o n 

cher se ie n e u r ! Vous vou lez m  ’en  d o n n er ...â  v a rd e r ' f . . . l  P o u r toi, 
Pasile, fr ip o n  m o n  cadet, j e  veux  t  ’app ren d re  â  d o c h e r  d ev a n t Ies 
boiteux; [ . . ]  (Beaumarchais, L e  m ariage de  F ig a ro , 1,2)

rf) Le D de l’E est copresent dans le contexte situationnel, mais il 
est incapable de decoder le M et, moins encore, de devenir A. C’est le 
cas ou l’E s’adresse â un objet (son stylo, son ordinateur, son ours en 
peluche, etc ), â une image televisee (le president de la Republique, un 
acteur connu, etc ), â un animai (son chien, ie chat du voisin, etc ), â un 
bebe, ă un malade incapable de parler, etc. Tres souvent, la fonction 
conative y est realisee par un enallage1 de personne -  un ilo ie m en t2 - 
(voire meme par un enallage de temps verbal):

1 « On appclle enallage l’utilisation â la place de la forme grammaticale attendue d’une 
autre forme qui cn prend exceptionncllcment la valcur.[...] » (Dubois / Giacomo / 
Guespin 1994, s.v.)
2 Ce terme est forme par analogie avec celui de tutoiement < tu (iloiement < i/). D a ete 
propose par Kerbrat-Orecchioni (1990; 1992, p. 46).

(7*) E  (= une mere qui parle â son bebe âge de deux mois): C om m e i l  [=”tu ” ] 
eta it [= “es(t)” ] beau  m o n  p e t i t  chouchou. C om m e il  [=” tu ” ] eta it 
[=  “e s(t)” ] beau  e t sa g e  le ch o u ch o u !

e) Le D re e l de l’E est copresent, mais l’E ne s’adresse pas 
directement â celui-ci. Ce D reel (D2) est vise indirectement par l’E, de 
fațon plus ou moins allusive, â travers Ies paroles adressees â un autre D
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(D i). II s’agit dans ce cas de ce que C. K erbrat-O recchioni (1990, p. 100) 
appelle trope 1 communicationnel. Les raisons qui poussent l’E  â agir de 
cette fa țo n  sont sans doute m ultiples. O n pourrait en m entionner 
quelques-unes:

a) L ’E  veut punir le D i et refiise de lui parler directem ent:

(8) E  (= unc mere roumaine, s’adressant â l’une de ces filles -  D! , qui est en train 
de balayer des tessons dans la cuisine, dans l’intention de punir son autre fille - 
D2 . qui avait casse une assiette): D a  ’ ea nu p o a te  să  strângă cioburile? î i 
trebuie servitoare?

p) L ’E  veut exprim er sa desapprobation, son m econtem ent ou son 
m epris â l’egard du Dj. Plus que les precedents, les tours de parole de ce 
type peuvent etre particulierem ent blessants et risquent de m ettre dans 
une situation em barrassante le D reel (D2 ) du M . Par exem ple

(9) E  (= une jeune fille roumaine, dans une salle de theâtre, assise derriere une 
dame qui jette l’emballage de son chocolat sous la chaise, dil â haute voix â sa 
mere â l’intention de la dame): D e ce nu o aruncă la  coș! A șa  se fa c e 
m izerie în sală. N ici m ăcar la teatru nu pu tem  f i  civilizați.
D 2/A  (ne reagit pas, faisant semblant de ne pas avoir compris que c’etait elle le 
D reel de l’E).

II est toutefois â remarquer la presence de la premiere personne du pluriel 
dans cette remontrance indirecte. En s’associant au Di (nu putem fi  [noi, 
spectatorii/ românii]). l’E semble vouloir adoucir en quelque sorte l’attaque 
verbale dirigee (â travers le Di -  sa mere) contre la personne visee.

(10) E  (= une jeune femme, qui dans une salle de cinema â Bucarest, â la fin du 
film Mefisto, s’adresse ă son epoux, visant en realite un acteur roumain; celui-ci, 
assis â cote d’elle avait parte tout le long de la representation. derangeant ses 
voisins): A ctorașii ăștia  care se cred  genia li deranjează p e  toată 
lumea. N -ar trebui lăsați să  vadă film e le  la sală, cu tot poporu  ’. 
D2/A (comprenant que c’est lui qui est visă regarde stupefait et embarrasse l’E, 
puis, faisant semblant de ne pas avoir entendu, s’adresse â son epouse l’incitant â 
quitter la salle): H aide dragă! [|] M ergem ?

! Le trope est une figure de rhetorique par laquelle un mot ou une expression sont 
detournes de leur sens propre.
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Tout comme Ies apartes des E (qui eux peuvent viser aussi bien un Di quun 
D2). Ies repliques de ce type peuvent etre prises en consideration par le D reel 
(D2). Dans ce cas la C devient sans aucun doute conflictuelle. Normalement. 
neanmoins, tout comme dans Ies deux derniers exemplcs ci-dessus, un locuteur 
tant soit pcu prudent evitcra de rcpondrc â de telles repliques (surtout quand ellcs 
sont justifiees).

y) Bien souvent l’E  ne s ’adresse pas directem ent au D2 parce que 
ne le connaissant pas il n ’ose pas l’aborder. C ’est le cas des E  qui se 
trouvant dans un lieu public voudraient entrer en contact avec d ’autres 
personnes. Ils com m uniquent donc avec un D j, ayant des intentions 
phatiques â l ’egard d ’un D2. Voici, pour soutenir cette affirm ation, un 
evenem ent com m unicatif enregistre dans le m etro de Bucarest, en avril, 
2002:

(11) E (= une vielle dame d'cnviron 65 ans; cile s’adresse â sa petite-fille de 
quelque 3 ans. lui parlant â voix tres haute pour que tous Ies autres voyageurs 
puissent I cntendre): Ține cu două m âini că iar îl scapi [= “cornul” ] 
[La fillette laisse tomber involontairement son croissant.] [(] Le-am 
avertizat! P oftim ! A cum a o să -l m ănânci cu microbi. (S’adressant 
toujours â sa petite-fille. mais visiblement â l’intention des autres voyageurs:) 
A m  crescut zece nepoți, da ’ nici unu ’ așa  de încăpățânat ca tine. 
[V] (Apres avoir atlendu une reponse de la part de quelque covoyageur, elle 
continue sur un ton assertif. comme si elle annonțait un fail nouveau â la fillette. 
ce qui n etait pas reellement le cas ) Ți-am p u s  două căciulite la  plecare, 
ca să nu răcești. (Elle attend de nouveau qu un D2 devienne A et qu’on lui 
reponde. ce qui se passe finalement.)
D2/A (= une dame assise â cote dc l’E): Da, astăzi s-a  fă c u t  cam frig.

Lcs elements soulignes indiquent qu’en realite Ies repliques de l’E etaient 
destinees ă un potentiel D2. Ainsi, par exemple, avertizat est un terme trop soigne 
pour etre adresse â une fillette dc 3 ans. La phrase Am crescut zece... ne pouvait 
pas interesser une gamine dc cet âge; enfin, la soi-disant annoncc - Ți-am pus 
două căciulite... - ne pouvait presenter aucunc importance pour l’enfart puisquc 
celle-ci etait supposee le savoir deja.

2) La  C  bilaterale mediate

Toute C  bilaterale qui n ’est pas directe suppose un D /R  coupe de 
l’evenem ent com m unicatif qu ’il re țo it (coupe sous aspect spațial et, le 
plus souvent, sous aspect tem porel aussi -  s’il ne s ’agit pas d ’une 
transm ission directe). Cela l’em peche evidem m ent de se transform er en
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A et d ’y intervenit. Ce tpye de D (represente par des individus isoles ou 
par de petits groupes) est en realite difficile â cem er par l ’instance 
emettrice, constituant un Do -  co llectif heterogene. L e type le plus 
frequent de C  bilaterale m ediate est celui m ediatise par la radio et par la 
TV. A l ’interieur de la C  bilaterale, Ies com m unicateurs sont conscients 
de l ’existence du Do, au point que leur interaction se deroule p lu tot â 
l ’intention de celui-ci. C ela entraîne evidem m ent bien des consequences 
concernant le com portem ent com m unicatif dans la C  b ilaterale en 
question. P ar exemple:

- U n evenem ent com m unicatif (â la radio, â  la TV, etc.) qui aurait 
du etre de nature sem i-form elle devient plus « surveille », donc m oins 
spontane.

- Une bonne pârtie du contenu du M  est censee etre encodee 
explicitem ent, de fa țo n  que le Do soit egalem ent en m esure d ’en decoder 
rin fo rm ation . Ce problem e s’avere particulierem ent im portant et souvent 
difficile â resoudre dans la C  litteraire, notam m ent dans le cas precis des 
pieces de theâtre  et des scenarios de film. Le souci de l’auteur de 
transm ettre au Do le plus d ’inform ations possible par Ies repliques des 
personnages im prim e souvent aux dialogues un caractere livresque, 
artificiel, Ies eloignant d ’une C  orale naturelle (cf. infra, II., 3.4.4. b)).

- Par leur m aniere de com m uniquer, l’E  et le D /A  (de 1’evenem ent 
com m unicatif) doivent prevenit Ies m alentendus de la part du Do , prevoir 
des conflits potentiels, etc. Cela Ies oblige â choisir prudem m ent Ies m ots 
qu’ils em ploient, â eviter Ies inferences desobligeantes pour le Do (ou 
pour une pârtie de celui-ci), etc. Par exem ple, une rem arque com m e la 
suivante (faite sur TV5 par le presentateur du jeu-concours Q uestions 
pour un Champion -  le 25 mai 2002) a certainem ent blesse bien des 
telespectateurs non Francai s de l’emission:

(12) E  (= Julien Lepers, le presentateur de l’emission; il s’adresse au public du 
studio afin de s’excuser pour une faute d’interpretation qu’il avait faite): Je 
perds la  boule avec ce [concours] ‘‘Special: Langue fra n c a i s e " 
[inference: ces editions du concours qui ont pour concurrents des 
non F ran ța is  m e font com m ettre des fautes car Ies non F ranțais, 
parlant mal notre langue, sont fatigants et stressants ]

En realite, certe infdrence constitue en premier lieu une artaque indirecte 
(involontaire) â l’adresse des concurrents portugais (D2) presents sur la scene et 
seulement ensuite une artaque â l’cgard d’une pârtie du Do.
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line remarque speciale doit etre faite â propos du D collectif qui se trouvc 
dans une salle de spectacle. En ce qui concerne celui-ci, la C bilaterale ă laquelle 
il assistc n'est plus mediate (meme si le spectacle est transmis aussi par Ies 
chaînes de TV), car cile se deroule sous ses yeux. Neanmoins, tout comme dans 
une C mediate, ce Do n ’a pratiquement pas de liens avec Ies communicateurs 
direcls, etant coupe de l ’evenement communicatif auquel il assiste et n’ayant 
evidemment pas le droit d’y intervcnir (â moins d’etre provoque â le faire par Ies 
protagonistcs du spectacle).

Dans ce type de C, si le spectacle est mediatise, du point de vue de l’instance 
emettrice, le Do est en realite constitue du DOi - le public copresent et du D02 - Ies 
telespectateurs (ou radioaudilcurs): Do = DOi + Dw .

3) L a  C  un ila tera le  d irec te

Les cours magistraux â la faculte, ies conferences, ies discours 
politiques tenus dans une salle ont en general un Do collectif plutot

tâche de l’E et l’aide â adapter le contenu et la forme de son M au D.
Lors d’une conference, par exemple, un professeur parlera differemment 
â des etudiants, ă des collegues, â des intellectuels non specialistes, etc 
De meme, le discours prononce par un politicien sera different en 
fonction de son public, notamment, si dans la salle se trouvent les 
membres de son parti, de simples sympathisants ou bien des detracteurs

11 y a evidemment aussi des situations oii ce Do copresent est 
heterogene par sa structure sociale et professionnelle. Dans ce cas, il 
appartient â l’E de trouver le « ton » juste, afin de contenter toute 
l’assistance. Un sermon agence comme les phrases suivantes, adressees 
par un pretre â ses paroissiens, a certainement des chances de blesser une 
bonne pârtie de l’auditoire. (Nous avons note ce fragment d’homelie, que 
nous avons transpose en franțais, un dimanche matin - septembre 2001 - 
dans la cathedrale catholique de Bucarest:)

(13) E (=le cure): C hers f r e r e s  e t sceurs! L e  g ra n d  ecriva in 
Shakespeare, vous a vez en ten d u  p a r le r  d e  lui, n  ’est-ce  p a s? , d isa il 
que l  ’hom m e ne  vo it que le p e u  qu i lu i m anque, sa n s reco n n a ître  le 
g ra n d  nom bre de  choses qu  ’i l  p o ssed e . U n a u tre  ecrivain, F ranqo is 
M auriac , c 'est un  ecriva in  francais, q ffirm a it que l  ’h o m m e n  ’est 
ja m a is  su ffisa m m en t reco n n a issa n t â  D ieu  p o u r  tous les  d o n s  qu  ’il 
a  regus.

Les commentaires â caractere de parenthâses que nous avons soulignes 
portent sur des faits de culture generale, âtant inutiles pour une bonne pârtie
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(sinon pour la majorite) du Do prcsent â cette mcssc-lâ. En introduisant ces 
propositions incidentes dans son M, l’E laisse entendre qu’il doute des 
connaissances culturelles de son Do, et qu’en meme temps il se valorise soi- 
meme, se presentanl comme supericur. sous aspect culturel, â son Do.

En ce qui concerne le comportement du Do par rapport â l’E, le 
sociologue americain E. Goffman (1987, p. 147) precise: « [...] la fațon 
qu’ont Ies auditoires d’entendre leur est bien speciale ». Par exemple, ils 
ont le droit de scruter l’E « avec un franchise qui serait sans doute 
offensante dans une conversation » (ibid.). Ensuite, d’habitude, on ne 
peut pas demander ă un R-auditoire l’execution immediate de quelque 
chose; « il est seulement possible de [lui] recommander des actions pour 
l’avenir » (ibidem). Enfin, le Do est cense uniquement evaluer ce qui est 
dit, sans y repliquer immediatement (cf. dans l’exemple precedent : 
aucun individu constituant le Do ne songerait â repondre sur place -  par 
un oui ou par un non - a la question rhetonque du cure - vous avez 
entendu /.../, n 'est-cepas?).

4) La C unilaterale differee et/ ou mediatisee

Toute C unilaterale differee (la C orale enregistree sur bande 
magnetique, ou bien celle ecrite -  litteraire, publicitaire, ordinaire) 
suppose une coupure spațiale et temporelle entre l’E et le D/R La C 
mediatisee en revanche, peut ne comporter qu’une coupure spațiale (si la 
transmission se fait en direct). Neanmoins, dans tous ces cas, Ies D 
constituent un ensemble heterogene d’individus, le plus souvent difficiles 
â cerner. C’est ă ce Do collectif, dont la structure est peu connue, que l’E 
doit adapter son M

D’autre part toutefois, afin peut-etre de pallier cet inconvenient, on 
constate de nos jours sur Ies chaînes de TV franțaises la tendance que E 
Goffman (1987, p. 148) appelle une « forte tendance â faire comme s’il 
n’y avait qu’un seul auditeur ». II suffit pour soutenir cette affirmation de 
rappeler Ies formules d’adresse qui sont employees au debut et ă la fin 
des journaux televises: Madame, monsieur, bonsoir!, ou encore Madame, 
mademoiselle, monsieur, ayez une bonne joumee!, etc. Cela expliquerait 
aussi le fait que « la parole telediffusee adopte [...] souvent un style 
conversationnel, si muie bien sur, puisque Ies veritables recipiendaires ne 
sont pas lâ pour le faire naître » (Goffman 1987, p. 148). Certains 
specialistes parlent meme d’une relation de proximite (â l’egard du Do) 
qui caracteriserait la neo-television (cf. Kerbrat-Orecchioni 1992, p.
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132) . Cette impression est renforcee egalement par Ies M publicitaires 
presentes â la TV, dont Ies auteurs preferent aussi, bien frequemment, 
tutoyer leur Do, le traitant comme une personne unique.

6.3. Les parametres extralinguistiques des communi- 
cateurs; l’interadaptation

6.3.1. L’E et le D/R ne sont pas des etres abstraits, mais des 
individus qui ont une identite sociale et psychologique bien definie â 
chaque moment de leur existence.

Les principaux attributs sociaux des communicateurs sont:
- / 'origine ethnique,
-  1 'origine geographico-administrative;
-  1 'origine sociale,
- la zone de residence;
- l ’âge;
- le sexe;
- le statut socioculturel qui, â son tour, renvoie â des sous- 

composants tels: le niveau d ’etudes des communicateurs, la profession et 
la fonction qu’ils exercent dans la communaute, leur niveau economique; 
ces sous-composants permettent en plus aux sujets communicants 
d’occuper une position bien marquee (haute ou « de prestige » / moyenne 
/ basse) dans la hierarchie sociale.

En outre, les communicateurs ont, evidemment, une certai ne 
orientation politique, des convictions religieuses, sont soumis â des 
deplacements sur horizontale (de nature territoriale) et/ou sur verticale 
(de nature sociale), etc., et presentent une structure psychologique 
individuelle qui leur est specifique (et qui se manifeste dans la C â 
travers leurs differents etats d’âme).

Tous ces traits inherents aux communicateurs (qui forment 
ensemble leur identite sociale) sont appeles aussi les parametres 
extralinguistiques de l’E et du D/R, et se refletent dans la fațon de 
communiquer de ceux-ci. (Pour plus de details cf. Ciolac 1999, p. 19-22.) 

Nous avons deja precise (v. les sous-chapitres precedents) que la 
forme et le contenu du M transmis dependent incontestablement du 
contexte situationnel de la C, du canal choisi, de la nature du texte, des 
intentions communicatives des enonciateurs, etc., le (to)texte prenant 
bien souvent des valeurs differentes en fonction de certains facteurs (ou 
de tous). Les sociolinguistes ont formellement demontre qu’un role
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essentiel dans la variation linguistique individuelle revient aux 
parametres extralinguistiques des communicateurs. Ce sont ces traits-lă 
qui, en derniere instance, determinent la structure informative et « 
l’aspect » du M. En realite, la sociolinguistique n’a fait que relever de 
fațon systematique et coherente ce que bien des linguistes avaient deja 
observe de maniere isolee au cours de leurs recherches anterieures â 
l’existence de cette discipline, notamment que l’appartenance des 
communicateurs â une certaine classe ou categorie socioculturelle, â un 
groupe professionnel, â une tranche d'ăge, â l’un ou l’autre des deux 
sexes, â une orientation politique, etc. peut etre decisive pour leur fațon 
de communiquer.

En effet, des rcmarqucs dc ce type apparaissent dans la bibliographic 
linguistique bien avant la constitution de la sociolinguistique conune discipline 
scientifique. 11 suffit dc mentionner, par exemple, que deja en 1891, l’abbe J.P. 
Rousselot relevait le role differenciateur des facteurs sexe et âge pour expliquer 
Ies modifications phonetiques qu’il avait constatees â Tinterieur d une meme 
familie de villageois (cf. Rousselot 1981). Un peu plus tard, L. Gauchat (1905) a 
cxplique Ies modifications phonetiques â l’interieur d’une commune rurale en 
s’appuyant largemcnt sur le factcur âge (- la generation des locuteurs). A son 
lour, A. Terracher (1912-1914) utilise dans son analyse linguistique un autre 
parametre - le deplacement territorial et, en relation avec celui-ci, le mouvement 
matrimonial (l exogamie) des sujets etudies. Â ces etudes s’ajoutent Ies 
contribulions importantes du linguistc A. Meillct (cf. le numcro 5 -  marș 1993 - 
de la revue Plurilinguismes, intitulc Antoine Meillet et la sociolinguistique).

Par leurs recherches, Ies sociolinguistes ont demontre que la 
structure du repertoire verbal des individus (â savoir le nombre des 
registres verbaux qu’il contient - tres fomel/ formei/ semi-formel ou 
courant / informei etc.) ainsi que sa richesse sont incontestablement 
determinees par Ies facteurs mentionnes1. (V. pour ces problemes Ies 
ouvrages des auteurs consideres des sociolinguistes “classiques” : W. 
Labov, J.A. Fishman, D. Hymes, J. Gumperz; v. aussi la revue

' II faul preciser que selon le point dc vue adopte par la plupart des sociolinguistes, Ies 
registres qui cntrent dans la structure du repertoire verbal individucl s’appuienl, en ce 
qui concerne leurs elements constitutifs, sur Ies varictcs linguistiques qui forment le 
repertoire verbal de la communaute lingusitique naționale ă laquellc appartiennent Ies 
sujets communicants en question. Ainsi, par exemple, le registre formei d’un inlcllectuel 
franțais contient des elements du franțais litteraire, son registre semi-formel des 
elements du franțais standard, le registre informei -  des elements familiers, le registre 
trts informei - des elements tres familiers et populaires, voire argotiques, etc.
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Plurilinguismes, etc., -  cf. Ciolac 1997 et 1999; pour l’influence du 
facteur sexe v. aussi supra 6.1.2.)

Un intellectuel, par exemple, est cense, etant donne son niveau 
d ’etudes, disposer d’un repertoire verbal bien compartimente, riche en 
registres verbaux, qui, â leur tour sont censes etre riches en elements 
linguistiques. A l’autre pole, Ies locuteurs appartenant aux categories 
socioculturelles defavorisees, ont, d’habitude, un repertoire verbal 
pauvre, contenant un ou deux registres â contours flous (- des « tons » - 
Guiraud 1966), plutot esquisses. Des constatations de cette nature ont ete 
faites bien avant la naissance de la sociolinguistique (ou en parallele avec 
l’existence celle-ci). Par exemple: « plus la couche socioculturelle â 
laquelle il [= l’E] appartient est basse, plus tout son systeme d’expression 
(dans lequel entrent avec un role actif la gesticulation et la mimique) sera 
une ebauche de ses idees plutot qu’une expression developpee de celles- 
ci » (Pușcariu 1921-1922, p 80) Toutefois ce qui, du point de vue de la 
sociolingusitique, est vraiment important c’est que dans Ies societes 
modernes actuelles un changement de registre de la part de l’E est 
toujours possible, quelle que soit l’origine socioculturelle de celui-ci; car, 
tel que 1’affirmait P. Guiraud (1966, p. 78), par exemple, « Ies gens Ies 
plus incultes ont leurs tons, comme chacun; ils peuvent parler 
familierement, noblement, emphatiquement, etc.; ils ne parlent pas non 
plus comme ils ecrivent », s’ils savent ecrire, evidemment.

Â son tour, A. Martinet (1960, p. 153 sqq.) a demontre comment 
Vorigine geographico-administrative (viile/ village) et sociale 
(bourgeoisie/ paysannerie), â laquelle s’ajoute implicitement le niveau 
culturel de la familie, influențări la variation dans la structure de 
l’idiolecte1 (c’est-â-dire du repertoire verbal) des enfants et des 
adolescents: « II y a une trentaine d’annees, un enfant appartenant â la 
bourgeoisie parisienne arrivait â distinguer, de la forme linguistique qu’il 
employait lui-meme dans la vie de tous Ies jours [= son registre courant], 
un parler populaire remarquable surtout par sa syntaxe et sa prosodie 
(accent tonique sur la penultieme) [= registre informei], une forme 
litteraire caracterisee par des faits de vocabulaire et de syntaxe 
accompagnes d’une morphologie particuliere du verbe (le passe defini) 
[= registre formei], et une forme poetique [pour le texte litteraire 
sonorise: le style oral du registre formei] ajoutant aux traits de la forme

1 En sociolinguistique, Vidiolecte (ou Videolecte) represente l’ensemble des elements 
verbaux dont un sujet communicant dispose pour communiquer (= son repertoire 
verbal) â un moment donne de son existence.
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litteraire des exigences metriques et des traits phonologiques particuliers 
(le e muet dans le compte des syllabes). Â ceci pouvait s’ajouter un style 
argotique [= registre tres familier], de mise dans la cour du lycee, mais 
generalement evite en familie » (Martinet 1960, p. 153, n.s). D’autre 
part, precise l’auteur, « dans une grande pârtie de la campagne franșaise 
au XIX® siecle, dans maintes communautes rurales encore aujourd’hui [= 
dans Ies annees soixante du siecle passe], l’enfant est expose avant dix 
ans â des formes linguistiques assez divergentes dans leur phonologie, 
leur morpho-syntaxe et leur lexique [...] » (Martinet 1960, p. 154, n.s ); 
son registre courant s’appuyait sur la variete geographique (dialectale) 
locale de la langue naționale (-  sur le patois); « concurremment avec le 
patois, l’enfant identific [= connaissance passive] et ffequemment 
pratique [= utilisation active] une forme lingusitique ou l’on n’hesitera 
guere â reconnaître du franțais [commun], bien qu’elle differe sur bien 
des pointș des diverses formes narlees â Paris ou dans Ies villes de 
province; des qu’il ira â l’ecole, il se familiarisera, en outre, tout comme 
le petit Parisien, avec la forme litteraire [= registre formei] et la forme 
poetique [= style oral du registre formei] » (Martinet 1960, p. 154). Pour 
des conclusions de ce type, appuyees sur une recherche strictement 
sociolinguistique concernant la realite roumaine cf. M. Ciolac 1997. 
Toujours pour la societe roumaine actuelle, on pourrait mentionner le cas 
extreme des enfants sans abri (“copiii străzii”), qui malgre leur absence 
totale d'instruction savent qu’iis doivent recourir â un discours formei 
dans leur « activite formelle », c’est-â-dire pendant qu’iis mendient dans 
le metro, cette activite, fort ritualisee, commence toujours par 
l’enonciation d’un texte dans un roumain plus ou moins litteraire (texte 
appris par coeur et recite avec un intonation artificielle), et s’acheve 
invariablement par un agenouillement et la recitation d’une priere. Voici 
un exemple de texte de ce type que nous avons note le 13 mai 2002 dans 
le metro de Bucarest (Ies elements que nous avons soulignes sont de 
fațon evidente trop “elabores” si on Ies rapporte â l’origine 
socioculturelle de l’E):

(1) E (garțon de 9-10 ans, s'adressant aux voyageurs du metro): Oameni buni, 
tatăl meu nu are serviciu. Ma.ma mea este internată în spital de 
două sptămăni de zile, iar banii de mâncare nu ne ajung mie și 
fraților mei. Vă rog frumos, dacă aveți posibilitatea, să mă ajutați 
și pe mine. « Tatăl nostru care ești în ceruri [...] »
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Le niveau d ’etudes a ete reconnu comme trăit extralinguistique â 
influence evidente sur le comportement verbal des communicateurs dans 
tous Ies compartiments de la langue. Parmi Ies constatations des 
chercheurs franțais qui se sont occupes en particulier de la prononciation, 
on pourrait mentionner, par exemple, quelques remarques faites par P. 
Encreve (1988): « ce qui caracterise le locuteur peu școlărise, c’est de se 
borner aux liaisons invariables et de ne realiser qu’un taux tres faible de 
liaisons variables » (Encreve 1988, p. 49, n.s). L’auteur precise encore 
(p.45): « ce sont Ies locuteurs du franțais Ies plus scolarises qui 
presentent le plus large systeme de variation sur la liaison », car « la 
liaison non obligatoire est ce territoire de la langue que ne frequentent 
guere aujourd’hui que Ies locuteurs fortement scolarises (ou “cultives”) 
ou ils eprouvent plus clairement qu’ailleurs, et l’inevitable variation de 
leur propre usage, et le risque de commettre des fautes (par exces ou par 
defaut), et l’insecurite lingustique attachee â la conscience de ce risque » 
(Encreve 1988, p. 45, n.s ). En ce qui concerne Ies E â niveau culturel 
eleve, P. Encreve prend en consideration, dans sa recherche portant sur la 
liaison sans enchaînement (= prononciation de la consonne finale suivie 
d’une pause et du non enchaînement), un autre parametre 
extralingustique, notamment Vappartenance du locuteur ă la categorie 
occupationne/le appelee « Ies professionnels de la parole publique ». 
L’auteur a constate que le phenomene en question « est rencontre dans 
des proportions semblables chez la plupart des locuteurs de toutes Ies 
categories de professionnels de la parole publique » (Encreve 1988, p. 
269), notamment: journalistes de radio et de televison, membres de 
l’enseignement superieur, hommes politiques, avocats, predicateurs 
religieux, etc.

Pour etayer Ies affinnations de P. Encreve, il suffit de citer ici quelques-unes 
des tres nombreuses liaisons sans enchaînement qui sont recurrentes 
actuellement sur Ies chaînes franțaises de TV. provenant de contextes 
situationncls tres formels et formels:

(2) E (= l’eveque de Paris, lors du service funebre consacre â Franțois 
Mitterrand dans la calhedrale Notre-Darne de Paris): [...] La mort peut faire que 
I ’etre devienne ce qu 'H etaiț [^] appele a devenir. (M6, Le six minutes)

(3) E (= Jacques Chirac. s’adressant au president americain George Bush, au 
cours d’une ceremonie en Normandie, lors de la visite de celui-ci en France): 
[...] Je suiș [A/] heureux de pouvoir vous accueilir en Normandie. [...] II ^taiț
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[V] important pour la France de [...]. Je suiț ["V] arrive â [...]. La France, 
comme elle s ’y  est [^] engagee, [...]. (M6, Le six minutes, le 27 mai 2002)

Vorientation politique en tant que facteur extralinguistique qui 
peut influencer le comportement communicatif des locuteurs franțais a 
ete egalement envisage par P. Encreve (1988). L’auteur releve la fațon 
dont Ies politiciens, en fonction de leur orientation, tâchent de s’adapter, 
en communiquant, aux attentes des electeurs, au statut socio-economique 
et socioculturel de ceux-ci, ainsi qu’aux convictions politiques des D/R: 
« l’homme politique se situant â gauche s’efforcera de ne pas faire trop 
“bourgeois” ni trop “intellectuel distant” » (Encreve 1988, p. 266), alors 
que l’homme politique de droite essaie de « donner des gages de 
“culture” et de “distinction” caracteristiques des attentes de l’electorat 
vise (y compris la fraction populaire de cet electorat) » (Encreve 1988, p. 
266).

Pour Ies E presentant le trăit socio-occupationnel dirigeanis 
politiques, P. Encreve (1988, p. 267) a signale encore la grande capacite 
de ces locuteurs â s’adapter au Do, etant « tous, precisement, des 
professionnels de l’adaptation de la parole au marche » A propos de 
l’homme politique Charles de Gaulle, par exemple, l’auteur a releve, en 
s’appuyant sur l’analyse du corpus dont ii a dispose, que l’ancien 
president franțais « passait de 9% liaisons facultatives dans Ies 
allocuiions de visiies en province, â 100% dans une conference de presse 
â Paris » (Encreve 1988, p. 267, n.s ).

6.3.2. Selon Ies sociolinguistes Ies traits extralinguistiques des 
communicateurs sont ceux qui dans la C orale bilaterale influencent Ies 
eventuelles negociations, interruptions, anticipations, complementations 
reciproques des comuni cateurs, etc.; ce sont toujours ces parametres qui, 
en outre, (quel que soit le type de la C) interviennent de fațon decisive 
dans le processus &interadaptation communicative des partenaires.

L’adaptation l’un â l’autre des sujets communicants est necessaire 
pour la bonne reussite de la C, et elle concerne d’une part la conception, 
l’execution et la transmission du M (operations qui reviennent â l’E) et 
d’autre part le decodage du M (operation qui appartient au D/R) 
L’(inter)adaptation depend de la capacite des communicateurs â evaluer 
Ies attributs du processus de C en question, se realise tres souvent sans 
qu’il y ait necessairement prise de conscience de la part des partenaires 
(ou de tous Ies partenaires), et atteste une participation interactive â la C.
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Bien des linguistes ont mis en evidence, d’une fațon ou d’une autre cette 
realite. Par exemple:

- « Le neologisme est requis par l’ambiance dans laquelle je 
l’emploie et il est justifie par le fait que mon auditoire est prepare â le 
comprendre et â le gouter. Pour trouver la juste mesure, il ne faut pas 
oublier que la langue est une oeuvre de collaboration, dans laquelle 
l’auditeur entre en tant que pârtie egale » (Pușcariu 1940, p. 389).

- Ou bien: « Bref, chaque fois que nous entrons en contact avec 
autrui, que ce soit par la poște, au telephone, en lui parlant face â face, 
voire en vertu d’une simple copresence, nous nous trouvons avec une 
obligation cruciale: rendre notre comportement comprehensible et 
pertinent compte tenu des evenements tels que 1’autre va surement Ies 
percevoir. Quoi qu’il en soit par ailleurs, nos actes doivent prendre en 
compte l’esprit d’autrui, c’est-â-dire sa capacite â lire dans nos mots et 
nos gestes Ies signes de nos sentiments, de nos pensees et de nos 
intentions, ainsi que l’inter-adaptation des partenaires, et qui, dans la C 
orale bilaterale (agissant egalement au niveau du contexte situationnel), 
influencent Ies eventuelles negociations, interruptions, complementations 
reciproques des comunicateurs, etc. Voilâ qui limite ce que nous pouvons 
dire et faire; mais voilâ aussi qui vous permet de faire autant d’allusions 
au monde qu’autrui peut en saisir » (Goffman 1987, p. 271).

- Ou encore: « Les mecanismes d’inter-synchronisation sont 
universels: ils se manifestent, [ .] des la naissance; et ils conditionnent le 
bon fonctionnement des echanges sociaux [.. ] » (Kerbrat-Orecchioni 
1990, p. 23). Voir aussi: « Le sens d’un enonce est le produit d’un 
“travail collaboratif’, [. .] [etant] construit en commun par les differentes 
parties en presence [...] » (Kerbrat-Orecchioni 1990, p. 28).

Le jugement porte par un des sujets communicants sur l’adaptation/ 
la non-adaptation de l’autre est aussi un fait reconnu en linguistique 
(anterieurement â la sociolinguistique). Ch. Bally (1952, p. 89) ecrivait 
par exemple: « Supposez un ouvrier qui se presente au guichet de la 
Caisse d’epargne et informe qu’il vient “deposer \agalette”-, il donne une 
preuve de non adaptation au milieu social ou il est entre et de l’autre cote 
du guichet, l’employe de banque pourra penser: “II parle argot, c’est un 
homme du peuple” ».

II convient de preciser enfin, que l’inter-adaptation peut concerner 
tous les niveaux et tous les aspects du comportement communicatif, 
commențant par le M verbal (son contenu, sa structure, ses elements 
linguistiques) et finissant par les manifestations non verbales -  mimico- 
gestuelles, kinesico-proxemiques, vestimentaires, etc.
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Le d^sir de creer un tenain d’entente peut commencer parfois par la tenue 
vestimentaire. comme dans un evenement communicatif (â caractere presque 
anecdotique) qui a eu lieu â Bucarest (le 20 avril 2002) lors d ’une rencontre 
officiellc entre un magistrat roumain (50 ans), directeur general d’une institution 
gouvernementale, et trois experts cspagnols de l ’Union Europeenne (35-40 ans). 
Ces demiers, â la difierence du directeur general roumain, qui porte 
normalement un costume-cravate, ont couramment une tenue plus decontractee 
(etant donne qu’ils travaillent avec de jeunes delinquants). Pour la rencontre 
officielle en question chacune des deux parties, s’etant renseignee auparavant sur 
la tenue vestimentaire courante de l’autre, a voulu s’adapter ă la fațon de 
s’habiller de l’interlocuteur de sorte que le directeur general est venu en veste et 
sans cravate, tandis que Ies experts espagnols avaient mis des costumes et des 
cravates.

6.4. Statut sociocultural, roles, rapport de places

6.4.1. Du point de vue de la sociolinguistique, le plus important des 
parametres extralinguistiques des communicateurs est sans doute le statut 
socioculturel. C’est pourquoi il lui sera consacre ici une discussion â part.

On designe, en general, par statut socioculturel la place qu’un 
individu occupe, â un moment donne de son existence, dans le systeme 
socio-administratif et culturel de la communaute naționale â laquelle il 
appartient. Les statuts socioculturels et/ou leur importance et valorisation 
sociale peuvent varier d’une societe a l’autre.

De plus, selon une perspective plutot recente dans les ouvrages 
consacres â la C verbale (perspective qui s’appuie sur la comparaison de 
la societe humaine, consideree dans son ensemble, avec une enorme 
scene de theâtre), chaque communicateur, quel que soit son statut 
socioculturel, son âge, son sexe, etc. joue plusieurs roles de nature 
differente. « On ne peut communiquer autrement qu’en “remplissant” un 
role, en lui donnant de la consistance et du “corps” », affirme R. Vion 
(1992, p. 35) en citant les idees du psychosociologue G. H. Mead et 
celles de quelques autres sociologues americains; R. Vion ajoute encore 
(d’apres Goffman 1989, p. 15): « nous sommes surcharges de roles 
predefinis qui attendent que nous y collions » (Vion 1992, p. 35).

Selon E. Goffman (1987, p. 10) « la vie sociale est une scene, non pas en une 
grande proclamation litleraire, mais de fațon simplement technique: â savoir que, 
profondemcnt incorporees ă la technique de la parole, on retrouve les necessites 
fondamentales de la theâtralite ».

Rappelons toutefois que la conception qui envisage le monde comme une 
immense scene n’a, en realite, rien d’original et que les grands createurs y ont
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fait allusion, d ’une fațon ou d’une autre, depuis bien longtemps dans l’histou-c 
de la culture. Nous nous limiterons â citer au hasard deux fragments (pris dans la 
litterature franțaise du XX* sieclc) qui mentionnent des roles de ce type que nous 
jouons tous dans la vie quotidienne:

- Dans le roman La peste d’Albert Camus, le personnage Tairou fait 
allusion aux deux roles (public -  d’avocat general / prive -  de parcnt) ddtenus 
par son pere: « Quandj 'ai eu dix-sept ans, en effet, mon pere m ’a invite â aller 
l ’ecouter. II s'agissait d ’une affaire importante, en Cour d ’assises, et, 
certainement, il avait pense q u ’il apparaîtrait sous son meilleur jour [...J. 
J ’avais accepte, parce que cela faisait plaisir â mon pere et parce que, aussi 
bien, j  ’etais curieux de le voir et de l ’entendre dans un autre râie que celui qu ’ii 
jouait parmi nous ». (A. Camus, La peste, Paris, Le livre de poche, 1970, p. 198)

- Dans l ’avant-propos du volume La gloire de mon pere, Marcel Pagnol 
precise: « Le spectateur de theâtre [...] observe ses voisins, qui l ’observent. C ’est 
pourquoi il ne s'interesse pas seulement aux roles joues par mes comediens, 
mais au sien propre, et il joue lui-meme le personnage du spectateur intelligent 
et distingue ». (M. Pagnol, La gloire de mon pere, Paris, Editions de Fallois, 
1988. p. 9)

Voici âgalement une replique du scenario du film La cuisse de Jupiter, 
replique qui met justement en evidcnce l’influence des roles (reels ou supposes) 
de l’E sur le comportement communicatif (verbal et non verbal) de celui-ci:

( 0) E (= professeur â l’Universite de Paris, s’adressant â un jeune archeolog
qui l’avait trăite d’abruti): Le maître prend conge [+ gcstc: il ole son chapeau] et 
l ’abruti vous dit « merde ».

Les sociologues ont reconnu l’existence d’au moins deux types 
differents de roles qui sont detenus par les communicateurs:

1) II s’agit d’abord des roles qui dans la bibliographie de specialite 
sont appeles couramment roles institutionnalises (cf. Vion 1992, 80-82 
et 108-109). Ils se subdivisent en deux sous-categories, quoique les 
frontieres qui les separent ne soient pas toujours tres nettes:

a) II y a, d’une part, les roles publics (ou professionnels), qui 
peuvent etre permanents (ou de longue duree) ou bien transitoires (ou 
occasionnels), les roles publics portent en general le nom de la 
profession, de l’occupation, ou bien de la fonction exercee par l’individu. 
En voici quelques-uns: ecrivain, pretre, medecin, infirmiere, acteur, 
ingenieur, maire, employeur, employe, etc. Ces roles sont parfois 
structures par couples: professeur / eleve (ou etudiant); vendeur / client; 
employeur, employe, etc. Les roles institutionnalises publics peuvent 
presenter l’attribut [+ dirigeant]; celui-ci confere au statut socioculturel 
de l’individu le trăit [+ prestige].
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b) II y a, d’autre part, Ies rolesprives, qui appartiennent â la vie non 
professionnelle de l’individu, tels Ies roles de pere, de mere, de fils ou de 
fille, d’epoux (epouse), de voisin(e), d’ami(e), etc. Ces râles aussi 
peuvent se presenter par couples egalitaires (epoux / epouse, voisin/ 
voisine, etc.) ou inegalitaires (pere (mere) / fils, etc ).

Certains chercheurs insistent meme sur le fait qu’en communiquant TE 
appelle son D/R(A) dans un role (public ou prive) correlatif: « Parler en tant que 
vendeur, professeur, medecin, pere ou copain c’est convoquer l’autrc dans le role 
de client, etudiant, patient, enfant ou copain » (Vion 1992, p. 35).

L’inventaire des roles institutionnalises et Ies attributs de ceux-ci 
(qui se refletent dans la maniere de communiquer des individus) varient, 
en general, en diachronie dans une meme communaute linguistique. 
Synchroniquement, ils different surtout d’un type de societe (moderne / 
traditionnelle) â l’autre

Chaque communicateur assume au cours de sa vie, aussi bien 
successivement, que synchroniquement plusieurs roles institutionnalises. 
(Par exemple, d’une part, au cours de son histoire personnelle, un 
individu peut etre tour â tour eleve, etudiant, professeur, chercheur 
scientifique, ministre, etc., et, d’autre part, â un moment donne de sa vie, 
il peut assumer ă la fois Ies roles de medecin, directeur d’hopital, 
collegue, mari, pere, fils, ami, voisin, etc ) De plus, pendant une 
interaction verbale, un E peut avoir plusieurs interiocuteurs â râies 
distincts, de sorte qu’en s’adressant alternativement â chacun d’eux lui 
aussi il est oblige de passer (successivement et rapidement) d’un role â 
l’autre (cf, par exemple, la situation mentionnee par G.-D. de Salins - 
1988, p. 35 -  ou un medecin parle tour â tour â un bebe-patient et â la 
mere de celui-ci, â son infirmiere, â sa secretaire, â des collegues 
stagiaires). Neanmoins, au cours d’un evenement communicatif ou il y a 
un seul type de D/R(A), l’E a d’habitude un seul role actif evident, Ies 
autres restant â l’etat passif, sous forme de roles latents. (Par exemple, 
lors d’une reunion administrative, un chef d’entreprise parlera â ses 
employes uniquement en qualite de dirigeant et non en qualite de 
chercheur en biologie, d’ami, de pere, de mari, ou de fils, etc.1) Si

1 V. aussi R. Vion (1992, p. 79) qui cite une idee de R. Linton (1977): « Selon Linton 
(1977), un individu ne peut parler que d’une seule position statutaire [= role, dans notre 
terminologie] (adulte, pere, medecin, vendeur...) â la fois. La position dont il parle 
constitue son statut actuel [= son role actuel], Ies autres positions qu’il est amenc â 
occuper en d’autres circonstances, non actualisees dans la relation presente, constituent 
des stătuts latents [= des roles latents]. Ainsi, le vendeur qui se trouve dans un autobus.
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toutefois l’E veut rendre actifs â la fois plusieurs râles institutionnalises, 
ii le precisera, le plus souvent, â l’aide d ’un commentaire meta- 
communicatif du type: Je vous parle maintenant non seulement en 
qualite de chef d ’entreprise, mais aussi en qualite de biologiste et de 
collegue.

Quelques autres remarques sont egalement neccssaires:
1) Toute situation de C ne permet pas â l’E de rendre actif un autre de ses 

roles que celui en vertu duquel il communique. Ainsi, pom un professeur qui 
donne un cours magistral de syntaxe, il sera difficile sinon impossible d’affirmer, 
pendant qu’il cxpose la matiere du cours, qu’il parte egalement en qualite de pere 
(il lui sera encore plus difficile de le faire effectivement). En revanche, il lui sera 
plus facile de proceder de cette fațon quand il parlera aux etudiants des examens 
qui auront lieu sous peu; il pourra adopter alors une attitude paternelle (comme 
s’il s’adressait â son propre fils) par Ies conseils qu’il donnera, par Ies formules 
d’ecouragement et par Ies termes plutot familiers (appartenant â son registre 
semi-formel) qu’il emploiera, etc.

2) II arrive que le meme E assume alternativement pendant la meme periode 
de sa vie deux ou plusieurs roles institutionnalises tres differents, voire opposes: 
professeur â l’universite / eleve dans une ecole de musique ou bien dans une 
auto-ecole; professeur dans une ecole privee ou publique / etudiant â l’universite 
et eleve dans une auto-ecole; secretaire dans une entreprise / femme ecrivain, 
gardien de nuit / moniteur-professeur dans une auto-ecole; etc. Dans Ies 
situations de ce type, l ’E peut avoir, en communiquant, bien des difficultes â 
gerer ses rapports avec le D/R (rapports correspondant â l’un de ces roles). au 
point que la C devient souvent conflictuelle. Ces difficultes sont plus evidentes 
chez Ies E ă statut socioculturel eleve, d ’un âge plus avance, ayant un 
temperament colerique, etc. (Par exemple, un professeur des universites qui est 
aussi eleve ă une auto-ecole se soumettra, sans doute, plus difficilemcnl â 
l ’autorite pedagogique du moniteur d ’auto-ecole et acceptera plus difficilement 
Ies indications et Ies remarques parfois desobligeantes de celui-ci qu’un etudiant 
qui se trouverait dans la meme position.)

3) D ’autre part, il faut preciser qu’un meme role institutionnalise peut etre (ct 
l’est effectivement) assume par des communicateurs â statut socioculturel 
different. De cette categorie de roles publics font pârtie Ies roles (“â caractere 
generique”) de client, patient, spectateur, professeur (= « persoane qui enseigne 
une discipline, une activate »), employeur, employe, etc. En regie generale, le 
comportement communicatif de celui qui assume le role dependra de son statut 
socioculturel. Ainsi, par exemple, une interaction verbale (orale) de type 
pedagogique peut avoir lieu â l’universite (l’Ei = professeur: maître de 
conferences ă l’universite), dans un lycee (l’E2 = professeur de litterature 
franțaise dans ce lycee), sur le polygone d ’une auto-^cole (l’E3 = professeur- 
moniteur â cette &ole). Les trois evenements communicatifs peuvent etre tres

se positionne comme voyageur alors que les places de vendeur ou de pere de familie 
demeurent, en la circonstance, des status [= roles] latents ».
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differents, comme dans Ies exemples ci-dessous (exemples que nous avons 
partiellement imagines pour Ies besoins de la demonstration, mais qui s’appuient 
pour autant sur des faits reels, que nous avons enregistres dans la communaute 
linguistique roumaine et que nous avons adaptes au franțais):

(1*) E] (s’adresse d’une voix calme et sans gestes inutiles, pendant l ’atelier de 
redactions, d’abord â tous Ies dtudiants du groupe, ensuite â l ’etudiantc Maria 
Martin): J ’ai corrige vos redactions. Franchement, mademoiselle Martin, 
votre dissertation n 'est pas â la hauteur. Vous avez mal compris le sujet, 
vous avezfait un contresens ainsi que des fautes de langue et d ’orthographe. 
Faites attention, l'examen approche. Vous reussirez, mais il vous faudra 
travailler dune fagon soutenue.

(2*) E2 (s’adresse d’abord â tous Ies eleves de la terminale, pendant le cours de 
franțais, ensuite, un peu enerve, â l ’eleve Claudia Marc): J'ai corrige vos 
copies. Claudia, ton devoir est nul. Je te previens que si tu ne travailles pas, 
tu ne passeras pas ton bac. Mais active-toi. Tu peux encore reussir.

(3*) E] (avec des gestes menațants et une inlonation qui trahit son enervement 
s’adresse en criant â son D/R = une etudiante en III' annee qui suit Ies cours 
de l’auto-ccole: Ies deux sont assis â 1’interi cur de la voiture): Mais non! Qa 
va pas la tete? Merde! Pousse le champignon, la fille! Tu reussiras jamais. 
Laisse tomber.

Ces trois exemples mettent en evidence des diflerences â plusieurs niveaux 
dans la fațon dc communiquer des trois E, bien que le contenu des interactions 
verbales soit le meme (- un echec professionnel du D/A): a) diflerences dans la 
maniere de s’adresser au D (vous; mademoiselle Martin / tu; Claudia /  la fille); 
b) diflerences concernant Ies niveaux de langue auxquels appaitienennt Ies 
elements linguistiqucs choisis (standard / standard et familicr / familier. 
populaire et argotique + jurons); c) elements suprasegmentaux differents 
(intonation calme / intonation un peu enervee / ton eleve et tres enerve) et 
elements non verbaux differents: absence de gestes qui trahissent l’etat d ’âme - 
dans Ies deux premieres situations / presence de tels gestes dans la troisieme 
situation; d) des actes de langage differents (encouragement / menace + 
encouragement / dccouragemcnt); etc.

Quelle que soit leur nature (publique ou privee), Ies roles 
institutionnalises peuvent instaurer dans une situation de C deux types de 
relations entre Ies communicateurs: <T egali te ou bien â1 inegali te (dans ce 
dernier cas de figure, l’un des sujets qui communiquent se trouve en 
position forte ou haute, l’autre en position faible ou basse). Â cette 
distinction il a ete ajoute encore le facteur solidarite, dont la presence 
peut reduire ou augmenter la distance socio-psychologique entre Ies 
communicateurs, ce qui se reflete de maniere evidente dans le 
comportement communicatif des protagonistes. (Par exemple, entre une
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mere et sa fille, en depit de l’inegalite de leurs roles prives, il y a une 
relation de solidarite, alors qu’entre deux professeurs qui se connaissent â 
peine il y a un rapport de non solidarite, malgre l’egalite de leurs roles 
institutionnalises). Du point de vue de la perspective correlative deja 
mentionnee il s’agit donc d’envisager la position relative des roles 
assumes par Ies communicateurs ou (selon certains linguistes) le rapport 
de places. Selon F. Flahault (1978, p. 58), par exemple, « il n’est pas de 
parole qui ne soit emise d’une place et convoque l’interlocuteur â une 
place correlative ». R. Vion (1992, p. 80) souligne â son tour: « On ne 
saurait communiquer sans passer par la construction d’une relation 
sociale et cette relation s’exprime precisement â partir d’un rapport de 
places, impliquant un positionnement respectif des images identitaires ». 
« Jouer un role implique donc la gestion de deux positions, symetriques 
ou complementaires, constitutives d’un rapport de places » (Vion 1992, 
p. 35) II a ete precise egalement que, normalement, Ies situations de C au 
cours desquelles Ies roles institutionnalises se distribuent â des positions 
correlatives inegalitaires ne sont pas « vexatoires pour celui qui occupe la 
position basse » (Vion 1992, p. 110) (v. par exemple le rapport de places 
dans Ies interactions verbales professeur / etudiant, medecin / malade, 
mere / fils, etc., rapport qui en conditions normales ne derange 
aucunement le detenteur du role faible: l’etudiant, le malade, le fils).

2) Line deuxieme categorie de râles est representee par Ies roles 
situationnels (ou interactionnels). Ces roles sont assumes par Ies 
communicateurs uniquement au cours du processus de C, c’est-â-dire 
dans l ’evenement communicatif en question, et ils s’ajoutent aux roles 
institutionnalises de l’E et du D/R. L ’effet communicatif des roles 
situationnels est le plus evident dans la C verbale orale bilaterale face ă 
face (c’est-â-dire dans la situation d’interaction verbale, autrement dit lâ 
ou il s’agit effectivement d’un contexte situationnel commun -  v. supra 
4.). II a ete precise (c f, par exemple, Vion 1992, p. 80-82 et p. 108) que 
d’habitude ces roles aussi apparaissent sous forme de couple, impliquant, 
â leur tour, une difference de position relative entre ceux qui Ies 
detiennent. Par exemple: Ies roles d’accusateur / accuse, de grondeur / 
gronde, de demandeur / demande, d’interpellateur / interpelle, de 
conseilleur / conseille, de seducteur / seduit(e), d’enqueteur / enquete, 
d’intervieweur / interviewe, etc.

II s’agit donc, â travers ces deux categories de roles, d ’un double 
conditionnement du comportement communicatif des locuteurs (surtout
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dans la C orale bilaterale). II y a d’une part, un conditionnement social et 
culturel (exerce par l’intermediaire des roles institutionnalises) et d’autre 
part, un conditionnement interactionnel, intrinseque â la situation de C 
(exerce par le biais des roles situationnels, mais influence par le statut 
socioculturel). Les deux types de conditionnement supposent l’istauration 
de relations socio-psychologiques entre les communicateurs (refletees 
dans les rapports de places)1. Par ailleurs, ces positions relatives des 
communicateurs representent, comme nous l’avons deja precise (cf. 
supra  4.), un des composants du contexte situationnel de la C.

6.4.2. La manifestation effective du conditionnement exerce par le 
statut socioculturel et par les roles des sujets communicants comporte un 
large eventail de possibilites et, par consequent, une tres grande variete 
d’elements â prendre en consideration. Nous en mentionnerons quelques- 
uns en nous appuyant sur le corpus dont nous disposons

1) Bien souvent dans une situation de C, le role situationnel 
(interactionnel) fo r t  (celui d’accusateur, d’interpellateur, etc.) est assume 
par le sujet communicant qui joue aussi le role instilutionnalise pub lic 
haut dans une relation d’inegalite; dans ce cas, la position forte de depart 
de l’E sera encore plus renforcee (par exemple, la position d’un directeur 
d’ecole qui adresse des accusations â un eleve recalcitrant, celle d’un 
chef d’entreprise qui interpelle un de ses employes pris en faute, ou celle 
d’une mere qui gronde sa fille paresseuse, etc ). Voici un exemple 
enregistre (en fevrier 1995) dans un institut de recherche de Bucarest, 
lors d’une reunion de travail:

(1) E  (= Ic directeur de l’institut -  40 ans; il s’adressc â une femme chercheur - 50 
ans, chef de Tun des departements de l’institut, en prdsencc des autres membres 
de l’institut reunis): lonescu, să  cuprindeți în darea de seam ă și ce a 
anunțat dom nul pro fesor Coseriu la  Academie.
D/A (= le chercheur Maria lonescu): M -am  gândit să  o fa c  dar n-am 
știut exact cum  a  fo s t  form ula t.

’ Envisages â partir d’un autre point du vue, les relations entre communicateurs et les 
rapports de places figurent dans les axiomes de la C, formules par P. Watzlawick. Le Icr 
axiome: Toute C presente deux aspects -  le contenu et la relation, ce demier englobant 
le premier [...]. Le III' axiome: Tout echange communicatif est ou bien symetrique, ou 
bien complementaire, selon qu’il s’appuie sur l’egalite ou sur la difference. (Cf. Ic 
commentaire de ces axiomes chez Bonnange / Thomas 1987, II' pârtie, 1.).
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11 est evident que (en depit du recours â la 2e personne du pluriel du verbe - 
cuprindeti) l’E. d6tenteur du role institutionnalise haut, souligne sa position forte 
dans la situation de C (cf. l ’emploi du seul nom de familie en tant que terme 
d ’adresse, sans autre appellatif du type “doamna lonescu”; cf. aussi l ’emploi du 
subjonctif â forte valeur injonctive); d ’autre part, le meme E se positionne de 
fațon plutot servile par rapport â un delocule absent, mais qui est son superieur 
hierarcliique (cf. l ’emploi de l’appellatif domnul + profession + nom de familie).

Voici un autre exemple qui provient de l’emission de television 
L ’ecole des fans. L’animateur de ce jeu-concours pour Ies petits enfants 
s’adresse au pere d’un garțon-concurrent. (L’enfant se trouve sur la 
scene, ses parents etant assis dans la salle.) Les roles (institutionnalise et 
situationnel) forts de l’animateur justifient le fait que celui-ci se permet 
de tutoyer le jeune pere (lui attribuant meme la qualite de delocute):

(2) E (= Jacques Martin, environ 65 ans, animateur sur France 2 de cette emission- 
concours; il est descendu dans la salle et parle au D/A -  30 ans): Viens mon 
petit! (s’adressant ensuite au public): OP va applaudir ce papa. 
(TV5, marș, 1993)

II faut toutefois mentionner que dans une autre edition (marș 1995) 
de la meme emission (L ’ecole des fans -  TV5), l’animateur en question a 
envisage autrement les roles situationnels de son D/A (- pere d’une 
fillette concurrente), ce qui a entraîne de la part de cet E un 
comportement verbal plus nuance. Cela atteste le fait que souvent le 
communicateur ne reagit pas en fonction de la situation objective (qui 
peut fort bien ressembler â une autre du meme type), mais en fonction de 
la representation (plus complexe) qu’il se fait de cette situation. Dans 
l’exemple qui suit, le pere d’une fillette est considere comme remplissant 
deux roles differents: l’un dans la salle (= membre du public), l’autre sur 
la scene (= concurrent â cote de sa fille). II est, par consequent, d’abord 
vouvoye, ensuite tutoye et, finalement (quand il revient â sa place), de 
nouveau vouvoye. L’E a donc considere qu’il y a eu successivement des 
changements de la distance relative entre lui et son D/A et cela a eu des 
repercussions evidentes sur sa fațon de communiquer (modification des 
termes d’adresse, des formules de politesse, du niveau de langue choisi, 
etc.):

(3) E (= l’animateur Jacques Martin; il descend dans la salle et s’adresse au pere 
d’une des fillettes qui se trouvent sur la sedne): Vous etes son pere, 
monsieur?
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D/A (=le pere de la fillette, brasseur, environ 30 ans): Oui.
E: Venez avec nous sur la scene. (Le D/A ne peut qu’obeir, et tous Ies 
deux montent sur la scene.) Voilă. TuJjapelles comment?
D/A: Philippe.
E: Viens preș de țajolie fille. Prends le micro.
D/A: J ’ai le trac.
E: Tu i ’y  habitueras. Je vis dedans depuis quarante ans. (Le pere et 
la fillette chantent ensemble.) Z a vois? C ’etait pas difficile. Merci. (Le 
pere est sur le point de descendre de la scene.) Ne pariez pas avec le micro, 
monsieur. Vous voyez, vous avez depasse le trac. Vous pouvez 
rejoindre votre epouse.

U est evident que dans cet evenement communicatif le D/A ayant le role 
situationnel bas, ne peut qu’accepter de renoncer â son role de spectateur et 
devenir â son tour concurrent, â cote de sa fille, comme l’exige ranimateur. Cela 
nc fait qu’augmentcr la distance de depart entre Ies positions relatives de ces 
deux communicateurs. Par consequent, l’E se permet de tutoyer le D/A qui est â 
cote des concurrents sur la scene (tu, viens, ta fille, prends, ctc.) et de rccourir au 
franțais familier (Tu t'appelles comment?). Toutefois, des que le D/A redescend 
dans la sallc, le role interactionnel supplementaire qui lui a ete impose par l ’E 
s’arrete et le vouvoiement de l ’E est de retour (ne partez pas..., monsieur; vous, 
votre). amenant aussi un terme du franțais litteraire (epouse).

2) Dans d’autres situations il peut arriver que celui des 
communicateurs qui detient le role institutionnalise public de prestige 
soit amene â jouer le role situationnel faible, se trouvant en position 
desavantagee, ce qui reduit la distance entre Ies postitions relatives des 
communicateurs (par exemple, un directeur d’ecole qui prie un eleve de 
lui preter sa voiture; un chef d’entreprise qui demande ă un de ses 
employes de lui rendre un service personnel; une mere qui veut 
emprunter une blouse â sa fille, etc.). Nous mentionnons ici, en guise 
d’exemple, un evenement communicatif enregistre â Bucarest (en avril 
2001) dans la salle d’attente du Service des Impots (= “Administrația 
Financiară”), lors de la remise des declarations d’impot sur le revenu:

(4) E  (= enseignante ă l ’universite, 50 ans; role situationnel faible: solliciteur d’un 
service; ne sachant pas comment completer correctemcnt la dăclaration d’impot - 
operation tout â fait nouvelle en Roumanie -  elle s’adresse â une fonctionnaire 
qui vient de sortir de son bureau et traverse la salle d’attente): Fiți amabilă, 
doamnă, cum completez aici? Eu sunt lector la universitate și am 
avut un salar și o colaborare.
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D /A  (= employee, etudes moyennes, 40 ans; role situationnel fort: sollicite): 
Uite, scrii a ici la 14 și la  15 veni tu ’ net. Ș i p e  dos scrii la  24 și la 
25 impozitu ’. D up-aia fa c i  totalu
E (un peu deroutee): A icea? N u p re a  se vede. E  cam  întuneric aici. 
D /A  (avec une attitude de plus en plus protectrice). Uite, draga mea. Sau... 
m ai bine ține dumneata. (Elle tend â l ’E le registre qu’elle tenait sous son 
bras.) Stai că  scriu eu. Așa. (Elle remplit la fiche de ddclaration, tout en 
parlant.) Și acum a fa cem  totalu ’. Gata. (Elle tend la fiche â l ’E.)
E (contente, mais un peu confuse, vu la tournure qu’a prise la situation); 
M ulțum esc fo a rte  mult. N u știu cum  m -a ș fi  descurcat singură.
D /A  (pleine d’importance): A șa  fa c  întotdeauna: ies pen tru  ceva și fa c 
a l ’ceva. Uit pentru  ce-am p leca t d in  birou.
E : M ulțumesc.
D/A: Să  f i i  sănătoasă.

Analysant, ne ful-ce que tres superficiellement cet evenement communicatif, 
nous constatons que le role situationnel fort est assume ici par le D/A, en depit 
du fait que la difiference d’âge et de statut socioculturel devrait jouer en faveur de 
l’E. En realite. Ies parametres sociaux de celui-ci n’interessent que tres peu dans 
cette situation de C, car l ’E a besoin des conseils du D/A et le D/A est sur son 
« territoirc ». II en profite pour s’installer dans la position avantageuse, comme le 
prouve sa maniere de s’adrcsscr â 1’interlocutrice: Ies verbes uniquement â la 2e 
personne du singulier (scrii, fa c i , să  fi i , etc.), le pronom personnel de la politesse 
moyenne (dum neata), le recours â l’imperatif -  marqueur de l’injonctif (stai, 
ține), â des gestes familicrs. l'association condcscendante avec l ’E (facem 
to ta lu  ’), des commentaires valorisants concernant sa propre conduite (așa  fa c 
în to tdeauna ...) , une formule condcscendante de reponsc au remercicment de l’E 
(Să  f i  sănă toasă), etc.

En ce qui concerne le rapport de placcs, il faudrait souligner encore que.
- une fois convoque dans la position forte par l ’E, le D/A en profite (v. sa fațon 
de s’cxprimer) pour imposer ă son partenaire une position beaucoup plus basse 
que celle que celui-ci aurait pu envisager;1

- l ’E accepte la position dans laquelle le D/A l ’a rclegue, parce qu’il a besoin de 
l’aide du D/A et parce qu’au fond l ’attitude de celui-ci est bienveillante, quoiquc 
trop familiere.

1 « Par le rapport de places on exprime, plus ou moins consciemment, quelle position on 
souhaite occuper dans la relation et, du meme coup, on definit correlativement la place 
de l’autre. L’expression de ces positions passe par les modes de verbalisation, les 
attitudes et gestes, les canaux paraverbaux, la posture et la disposition proxemique. 
Cette expression tend â fixer l’identite circonstancielle des interlocuteurs [...] ainsi qu’â 
definir la situation » (Vion 1992, 80-81, n.s.).

Les positions relatives des communicateurs (positions reelles / envisagees, 
imposde / aceptee) pounaient etre representees graphiquement de la fațon 
suivante:
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3) II y a aussi des cas ou le role situationnel fort de l’un des 
com m unicateurs neutralise com pletem ent dans la situation de C  le role 
institutionnalise haut du sujet com m unicant qui se trouve en position 
interactionnelle faible. Le statut socioculturel de celui-ci cesse alors 
totalem ent d ’y etre pertinent, com m e dans l’exem ple suivant, enregistre 
toujours dans la salle d ’attente du Service des Im pots (Bucarest, janvier, 
1995):

(5) E  (= professeur â l’Ecole Polytechnique, 40 ans; il est entre demander un 
renseignement et s’adresse ă une fonctionnaire qui etait sortie de son bureau): 
Doamnă, fiți amabilă, știți cumva vreo bancă de investiții pe-aici 
prin zonă?
D /A  (= inspectrice des impots, 4o ans): Cum vedeți un angajat, vă 
aruncați pe el. Aveți acolo un birou de informații. Mergeți și 
întrebați. (Elle indique un guichet devant lequel une trentaine de personnes 
attendent plus ou moins patiemment leur tour.)
E  (sur un ton ironique): Mulțumesc. Sunteți foarte amabilă.
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II est evident que pour le D/A le statut socioculturel eleve de l’E (qui se 
reflete dans le comportement communicatif general de celui-ci -  demarche, 
gestes, intonation, recours â la formule de politesse, etc.) ne compte pas du tout 
(peut-etre faute de presenter Ies marques exterieures d’un eventuel trăit 
f+dirigeant]). La position situationnclle forte du D/A, mais aussi des facteurs 
psychologiques expliquent son agressivite. II n ’est pas rare d’ailleurs que des 
situations de ce type aboutissent â des conflits ouverts.

4) L’actualisation des râles situationnels dans le processus de C 
depend normalement, d’une fațon evidente, du statut socioculturel (et du 
role institutionnalise public actif) des communicateurs. Cela revient â 
dire que le meme role situationnel (par exemple le role fort) se 
materialise differemment selon qu’il est assume par un locuteur â statut 
socioculturel (et role institutionnalise) haut ou par un E â statut bas. En 
voici une illustration, qui provient d’un hopital de Bucarest (avril, 2002):

(6 ) E  (= animatrice â la radio roumaine - 40 ans, venue avec son fils pour une 
consultation â l’hopital; elle s’adresse â une infirmiere qu’elle avait deja 
rencontree la semaine precedente; son role situationnel: solliciteur d’un 
service): B u n ă  ziua. E u  am  fo s t  ș i să p tă m â n a  trecută. A m  vo rb it cu 
d u m n ea vo a stră  p e n tru  bă ia tu  ’ meu.
D/Ai (= rinfirmicre, 40 ans; role situationnel: sollicitee ; elle s'adresse â l’E): 
Da. Știu. [^] H a id e  ! Vino încoace! A ic i. S ta i! S ta i p u țin !  A ș tea p tă 
a ic i!  (= dcvant la porte du cabinet) î l  chem  p e  d o m n u  ’ doctor. S ă  v in ă  și 

bă ia tu  ’! (Elle telephone au docteur, qui arrive tres vite.)
D/A2 : (= un des medecins de l’hopital -  38 ans; role situationnel: sollicite):

[Ț ] 1 B u n ă  z iu a !

1 Pour ce signe cf. la liste des symboles au debut de cet ouvrage (p. 9).

E: [ ^ jB u n ă  z iu a !
D/Ai (s’adressant au docteur): D o a m n a  e d e  la  radio . V ine cu  b ă ia tu '. 
D/A2: In tra ți ș i lua ți loc. O  să  vă  ro g  să  a ș tep ta ți câ teva  m inute. 
E: Sigur.

Dans cet evencment communicatif, le role situationnel fort (celui de sollicite) 
est assume d’abord par 1 ’infirmiere (le D/Ai), ensuite par le docteur (le D/A2). La 
difierence de leur statut socioculturel se reflete dans la fațon dont ils traitent le 
solliciteur: 1’infirmiere emploie Ies verbes â la 2 ' personne du singulier (vino, 
stai, așteaptă) au mode imperatif et enchaîne une suite d ’ordres, comme si elle 
s’adressait â un subalterne ou â un enfant. Le medecin, en revanche, trăite la 
patiente avec respect (verbes â la 2e personne du pluriel: intrați, luați); au lieu 
d ’employer un imperatif il attenue l ’annonce qu’il n’est pas disponible pour le 
moment (o să vă rog să așteptați...).
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5) Encore faut-il ajouter que Ies positions forte et faible sont 
souvent negociables, voire interchangeables, â l’interieur d’une meme 
situation de C, comme dans l’exemple suivant, ou I’E precise (de fașon 
allusive) son statut socioculturel au cours de l’interaction verbale, forșant 
ainsi le D/A â changer d’attitude â son egard:

(7 ) E  (=professeur de mathematiques ă l’universite de Bucarest et mere d ’une eleve 
en terminale; 45 ans; elle frappe â la porte du secretariat du lycee de sa fille, 
pendant le programme reglementaire, ouvre la porte et entre): Bună ziua, aș 
avea nevoie de o adeverință pentru fiica [ t ]
D /A  (=secretaire du lycee, 35 ans): Așteptați afară, ce dați buzna așa!
(Au bout d’une demi-heure elle fait entrer l ’E, lui demande d’une maniere 
hautaine Ies renseignements n^cessaires pour completer l’attestation et ajoute sur 
un ton imperatif): Să mergeți la director să v-o semneze! Și semnați 
aicea de primire!
E (sur un ton aimable): Da ’ eu vădfără ochelari? (Pendant qu’elle sort ses 
lunettes elle s’adresse, apres l’avoir salue du regard, â un professeur de Fecole 
qu’elle connaît et qui vient d’entrer dans le secretariat. Le M est cependant 
visiblement destine â la secretaire.) In clasă port întotdeauna ochelarii 
bifocali, pentru că altfel sau nu văd studenții sau nu văd foile cu 
notițe. [Inference: « je suis enseignante â l’universite ».]
D /A  (renonțant au role situationnel fort change completement d’attitude): E 
bine. Lăsați că mă ocup eu de semnătura directorului. Luați loc.

Par consequent, negociant son role dans la situation de C, l ’E a su obliger le 
D/A â renonccr â la position forte dans laquelle celui-ci s’etait installe, ct â 
reenvisager le rapport des roles situationnels, ce qui a entraîne un changement 
dans le comportement general (verbal et non verbal) du D/A.

Un autre exemple de negociation des positions relatives dans une 
interaction verbale concerne la situation d’interview. Dans Ies 
evenements communicatifs de ce type, la position forte appartient 
d’habitude au journaliste (quel que soit le statut socioculturel de son 
interlocuteur), car c’est le journaliste qui pose Ies questions et qui dirige 
la conversation. Cette situation, unanimement reconnue, â caractere quasi 
ritualise, est toutefois renversee dans certains cas, de sorte que c’est 
l’interviewe qui parvient â assumer le role interactionnel fort. Afin 
d’etayer cette affirmation, nous mentionnons ici la declaration d’un 
journaliste de la chaîne de television TF1, qui, suite â un incident 
technique survenu dans une petite localite franțaise (Latche) a du
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remettre au lendemain l’interview planifice avec le president (de 
l’epoque) de la Republique, perdant ainsi sa position avantageuse:

(8) E: Le lendemain, Franțois Mitterrand dominait du regard toule 
l ’equipe. On sentait que ce jour-lâ le monde appartenait â 
Franțois Mitterrand, pas aux journalistes. [inference: « normalement, 
lors d’une interview, le monde appartient aux journalistes »].

(M6, Le moment de verite, le 6 avril, 1999)

Voici aussi un fragment tire d’un roman policier1, fragment qui 
presente sous une forme parodique une eventuelle interchangeabilite des 
roles dans la situation d’interview (notamment, le journaliste perd la 
position forte et devient l’interviewe):

1 Ce fragment a eti citd par J.M. Adam (1992, p. 161) afin d’illustrer le prototype du 
texte dialoga!.

(9) (Jardin du Luxembourg -  Une jeune filie, visiblemenl une 
etudiante, tricote sur un banc; elle a de longs cheveux frises sales.) 
Journaliste: Pourriez-vous, pour la television, donner votre avis 
sur Ies evenements actuels?
Jeune filie (regard tres las): Et ța  vous avancera â quoi d ’avoir 
mon avis?
(Silence)
Journaliste: Eh bien...c’est...c'est interessant de savoir ce que Ies 
gens pensent; vous n ’aimez pas savoir ce que Ies gens pensent?
Jeune filie: Si, bien sur, j  ’aimerais par exemple bien savoir ce que 
vous en pensez, vous!
Journaliste: De quoi?
Jeunefilie: Des evenements.
Journaliste: Eh bien, â mon avis, ța  va mal, tres mal meme.
Jeune filie: Vous croyez que c ’est la guerre?
Journaliste: II faut que je  me mefie car je  suis d ’un temperament 
naturellement pessimiste, mais je  ne pense pas cette fois que nous 
pourrons l ’eviter. C 'est d'ailleurs l 'avis de mafemme. [...]

Un autre probleme qui concerne Ies relations de roles dans Ies 
situations d’interview est celui des interruptions (et implicitement de ce 
qu’on appelle le « droit â la parole »). Le locuteur qui interrompt son 
partenaire, pour des raisons diverses (raisons visant ou bien le contenu du
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M, ou bien la forme de celui-ci, ou bien le temps de l’emission, etc.) est, 
dans la majorite des cas, le journaliste -  donc le locuteur qui detient le 
role situationnel fort (celui qui « gere » l’interview). L’interviewe d’autre 
part, malgre sa position situationnel le faible, lutte pour conserver son 
tour de parole. Ses reactions communicatives seront plus ou moins 
vehementes, en fonction de son statut socioculturel, de l’importance de 
son role institutionnalise public, de la presence du trăit [+ dirigeant], mais 
aussi en fonction de certains trais psychologiques (un exces de 
subjectivite, un temperament colerique, etc.). La categorie socio- 
professionnelle qui semble supporter le plus difficilement le fait de se 
trouver en position situationnelle faible lors d’une interview est celle des 
hommes politiques. Les reactions de ceux-ci face aux interruptions, leurs 
fașons de negocier le droit â la parole ne font que le souligner cette 
constatation. Observant les attitudes des politiciens franțais au cours des 
interviews mediatisees nar la TV, nous avons nu inventorier les reactions 
suivantes concernant les interruptions:

- Apres avoir ete interrompus, ils se contentent de reprendre leur 
tour de parole au moment ou cela leur est possible, interrompant 
eventuellement eux aussi le journaliste. Par exemple:

(10) E (= Anne Sinclair, animatrice de l’emission 7 sur 7, s’adressant au President 
de la Rcpubliquc): Vous, n ’avez pas ele surpris, Monsieur le 
President, par l'atnpleur des reactions >
D/A (= Jacques Chirac. president de la Republique): Non, je  n ’ai pas ele 
surpris. On s ’est interroge sur la date [ț]
E: L ’annee du cinquantenaire de Hiroshima [ț]
D/A: Je ne pouvaispas faire autremenl. (TV5, le 10 sept. 1995)

- Ils luttent pour reprendre la parole, en interrompant le journaliste 
et en exprimant leur mecontentement par des elements prosodiques - ton 
ferme, intonation montante, voix rude, etc. (v. ci-dessous le crescendo de 
l’intonation, que nous avons marque en caracteres gras):

(11) E (= Patrick Poivre d’Arvor, presentateur des Actualites sur TF1, s’adressant â 
son invite): Monsieur Jospin, bonsoir.
D/A (= Lionel Jospin, rcpresentanl du PS): Bonsoir.
E: Monsieur Jospin, que pensez-vous ă propos de la greve? Etes- 
vous d'accord avec monsieur Emmanuelli?
D/A: D ’abord, je  ne suispas monsieur Emmanuelli, mais[J]
E: II disait que le PS devait soutenir [ț]
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D/A: [D] m a is [ /]  m a i s  V ]  m ( U S j e  n  ’em peche personne, s  ’il  est 
syndicalise, d ’y  participer. (TF1, le 5 decem bre 1995)

- La replique est continuee apres d ’eventuelles parentheses et/ou 
des com m entaires m etalinguistiques:

(12) E  (= C. Okrent, animatrice sur France2, interviewant Jacques Chirac dans une 
emission speciale consacree â la campagne electorale presidentielle): [...] Que 
pensez-vous de cette attitude des Franqais?
D/A (= J. Chirac, prcsident de la Republique parle en qualitc dc candidat pour 
Ies nouvelles elections): Je pense  que Ies F rancais on t rai son de 
s ’inquieter devanl [+]
E: A voire avis cette attitude est-elle norm ale?
D/A: Bien sur qu ’elle est norm ale et souhaitable. [ r  ]  Ils  ont raison 
de s ’inquieter [+]
E: C e s t  cette inquietude devan t l ’insecurite?
D/A: Je  n ’arriverai ja m a is  â  ftn ir m a phrase! [ ‘ ]  j e  pense  q u 'ils 
ont raison de s ’inquieter devant l  ’insecurite quotidienne et qu ’ils 
ont raison aussi de souhaiter un changement. [ ...]

(France 2 et TV5, avril 2002)

- Refus de se laisser interrompre: un exem ple representa tif est le 
dialogue â distance qui a eu lieu, lors du journal sur France 2 (retransm is 
sur TV5 - 22 mai 2002), entre l’anim ateur des A ctua lites  de la chaîne et 
D om inique Strauss-K ahn (m em bre du PS, ancien m inistre des Finances 
dans le gouvernem ent Jospin). La situation d ’interview  est devenue une 
sorte de m onologue vehem ent de l’hom m e politique, que l’anim ateur n ’a 
presque pas reussi â arreter pour y placer ses questions.

- B ien que plus rarem ent, nous avons rencontre aussi des situations 
ou c ’est l’hom m e politique qui initie l’interruption (en recourant souvant 
â des m arqueurs de la fonction conative -  verbes â l’im peratif, nom 
propre du joum aliste  au vocatif, etc), l’interruption est parfois 
accom pagnee d ’accusations â l’adresse du joum aliste  (v. l ’exem ple 14 ci- 
dessous), l’hom m e politique essayant par lâ de renverser le rapport de 
forces dans la situation d ’interview:

(13) E  (= Patrick Poivre d’Arvor, animateur des Actualites sur TF1, s’adressant â 
son invite): Jean  M ărie  Le Pen, bonsoir. II pa ra ît que vous avez eu 
un g ra n d  soutien e t [ ț]
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D/A (=Jean Mane Le Pen, president du Front National): Ecoutez, il y  a des 
miyon (sic) de Frangais qui on vote pour le Front National, alors le 
resultat est explicable.
E: Et la greve, vouspensez que [+]
D/A: J ’ai toujours professe que la greve est un moyen archaique et 
ruineux de luttepour notre epoque. [...J (TF1, le 4 decembre 1995)

(14) E (= animateur sur France 2, portant un dialogue â distance pendant Ies 
Actualites avec le D/A): [...] Vouspensez que le Front [+]
D/A (= candidat du Front National pour Ies dlections legislatives): Monsieur 
Pujadas! Vous savez que le Front National a ete victime d ’une 
campagne dont vous, Ies journalistes, et cette chaîne meme, etes 
resnonsables. [...] (TV5, le 5 juin 2002)

6) Dans Ies situations de C fortement ritualisees, Ies contraintes 
rituelles empietent sur Ies droits communicatifs des detenteurs des roles 
situationnels (et institutionnalises publics) faibles: « Quand une personne 
presentee â la cour se met â poser des questions au royal personnage au 
lieu de se contenter d’y repondre », souligne le sociologue E. Goffman 
(1987, p. 66), elle commet sans doute un « crime de lese majeste 
linguistique, puisqu’il est entendu que, si Ies monarques peuvent daigner 
penetrer conversationnellement dans Ies territoires reserves des roturiers, 
la reciproque ne se fait pas » {ibidem). L'auteur americain precise encore: 
« Ies rituelles sur l’initiative de la parole fonctionnent en general 
autrement pour le superieur et pour l’inferieur, en sorte que ce qui est de 
regie pour celui-lă peut signifter l’excommunication de celui-ci » 
(Goffman 1987, p. 31-32). (Evidemment, Ies regles de cette nature 
diflferent parfois fondamentalement d’une societe - ou d’un type de 
societe - â l’autre.) De telles restrictions caracterisent aussi Ies situations 
de C tres formelles et formelles de la vie quotidienne, au cours desquelles 
le comportement communicatif des locuteurs qui se trouvent en position 
basse doit se soumettre â certaines restrictions:

- II leur est interdit, dans bien des cas, de poser des questions (v. 
aussi l’exemple 4 cite supra 2.). Dans l’evenement communicatif ci- 
dessous, qui represente le debut d’une audience chez le ministre de la 
sânte (Bucarest, 1985 -  texte traduit en franțais), la question soulignee 
(precedee d’un asterisque) est inconcevable de la part d’un solliciteur 
d’audience.
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(15) E  (= le ministre de la sânte; il rețoit le nouveau venu, en regardant sa liste): 
Bon/our. Vous etes monsieur Breaz?
D/A (= jcune medecin, solliciteur d’une mutation): Oui, monsieur le 
ministre.
E: Quel est votre probleme, monsieur Breaz?
D /A : * Mais le vdtre? Quels soni vos problemes a vous, monsieur 
le ministre?

- Les locuteurs se trouvant en position basse ne sont pas censes 
poser certaines questions, ni faire certaines appreciations ou remarques. 
Un etudiant qui demande â son professeur (meme si cela ne se passe pas 
pendant le cours) s’il a bien dormi la nuit precedente, ce qu’il mangera le 
soir, s’il aime bien son epouse ou meme s’il a tous ses diplomes peut etre 
considere tout sauf une personne normale Presque tout aussi deplaces 
sont les compliments dans les evenements communicatifs 16 et 17 ci- 
dessous et la question de l’exemple 18 :

(16) E  (= une secretaire de faculte â Bucarest sadressant a une femme professeur 
qui etait entrcc dans le secretariat demander un renseignemcnt): Vai, doamna 
profesoară, ce corp frumos aveți! (Bucarest, juin, 1996)

(17) E (= etudiante en quatrienie atutee â la Faculte de Lettres de Bucarest. 
s adressant au telephone â son professeur de litterature): Alo, bună seara. 
D/A (=le professeur): Bună seara.
E: Cu doamna profesoară aș putea vorbi?
D/A: La telefon.
E: Dumneavoastră sunteți? Aveți o voce foarte tână [el [ J  ră. [e] 
Sunt o elevă (sic.) a dumneavoastră din anul patru, [ . . f  (Bucarest, 
juin, 2002)

(18) E  (= etudiante en demiere annee, discutant au tălephone avec son professeur): 
[...] Eu vreau să dau examenul de limbă franceză înainte de 
sesiunea din iunie. înțelegeți?
D/A (= son professeur): Eu înțeleg, dar nu pot să vă primesc decât 
săptămâna aceasta, [ . . f  (Bucarest, juin 2002)

- Un bon nombre de formules ritualisees de salut, de remerciement, 
d’encouragement, etc. ne peuvent pas etre employees par des 
communicateurs qui se trouvent en position faible dans une relation 
d’inegalite. Imaginons quelle serait la reaction de l’interlocuteur si une
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etudiante disait â son professeur Salut!, Bravo!, Vous avez bien travaille! 
(roum .) Sa f i( ț) i  sănătoasă!, etc.

7) Consideres en diachronie, Ies rapports de places entre  ies m em es 
interlocuteurs, dans Ies m em es types de contextes situationnels, peuvent 
evoluer suivant le parcours des roles institutionnalises publics des 
com m unicateurs. II n ’est pas rare que le changem ent des positions 
relatives de ces roles institutionnalises entraîne un changem ent de 
position des râles situationnels. Voici en guise d ’exem ple trois 
evenem ents com m unicatifs, enregistres â des epoques differentes, dont 
Ies protagonistes sont Ies m em es individus appartenant au milieu 
scientifique roum ain (Bucarest):

- En 19, Ies deux locuteurs ne se connaissaient pas anterieurem ent, 
ils se rencontrent pour la prem iere fois lors d ’une reunion scientifique â 
l’U niversite Apres la reunion dans un contexte sem i-form el avant de 
quitter la salle, l ’E  entam e (= role situationnel de solliciteur) une 
discussion avec le D/A (= role situationnel de sollicite -  position forte):

(19) E  (= professeur de physique â l’Universite, s'adressant au D/A - physicienne):
D oam na Sorescu, ascultând  prezen tarea  dum neavoastră, m -am 
gând it să  vă sugerez o colaborare cu U niversitatea în dom eniu! 
term odinam icii. A ți fi d ispusă să  accep ta ti?
D/A (= physicienne, chercheur scientifique â un institui de i’Academic 
Roumaine): Cu m ultă plăcere, dar să  știți că dacă doriți o  abordare 
interdisciplinară, așa  cum a  sugerat dom nul Jo lio t aici, noi nu 
dispunem  de p rea  m ulte forțe .
E: Să  încercăm totuși. Contez p e  dumneavoastră.
D/A: Cu m ultă plăcere. [...J (Bucarest, marș 1994)

- Un an plus tard (exem ple 20), sans s ’etre revues depuis leur 
prem iere rencontre, Ies deux interlocutrices se rencontrent de nouveau en 
contexte semi-formel (dans un secretariat de l’U niversite). Cependant l’E 
est devenu doyen de la Faculte et le D/A  professeur â la chaire de 
therm odynam ique de la Faculte de physique:

(20) E  (= doyen): [^]B ună  ziua.
D/A (= enseignante ă l’Universite et chercheur scientifique): ^ ^ ^ u n ă  ziua. 
E: Ce m ai face ți?
D/A: M ulțum esc, a lerg  între fa cu lta te  și institut.
E: Da, am  auzit că v-ati m uta t cu baza la  noi. M ă  bucur.
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D/A: Mă bucur și eu, da’ e mai greu să fac față în două părți.
[...] (Bucarest, mai 1995)

- Deux ans plus tard (exemple 21), sans avoir eu d’autres relations 
cependant, Ies deux interlocutrices communiquent au telephone 
(conversation semi-formelle); leurs roles institutionnalises publics sont 
Ies memes qu’en (20); par rapport â (19), Ies roles situationnels ont 
change: la physicienne n’est plus sollicitee, mais solliciteuse, ce qui la 
place en position faible (etant traitee en consequence):

(21) E (= doyen de la Faculte): Alo.
D/A (= professeur de physique â la Faculte): Alo, bună seara. Sunt 
Ileana Sorescu de la Catedra de Termodinamică. Vă deranjez 
într-o problemă personală.
E: Spuneți.
D/A: Nepotul meu a făcut studii liceale în străinătate și ar dori să 
se înscrie la examenul de admitere aici la facultate. Știți cumva 
dacă trebuie să dea vreo diferență sau poate să se înscrie cu 
diploma de bacalaureat pe care o are?
E: Nu știu și nici nu vreau să mă implic în asemenea probleme. 
întreabă dumneata la secretariat și poate la minister. După ce ai 
răspunsurile mai vorbim.
D/A: Mulțumesc. Mă scuzați că v-am deranjai. La revedere.
E: La revedere. (Bucarest, avril 1997)

On constate donc qu’en (19) ou le D/A occupait la position situationnelle 
forte cclui-ci est trăite avec deference par l ’E (vă sugerez, ați f i  dispusă, contez 
pe dumneavostră, ctc.). En (20) Ies roles institutionnalises ont change en faveur 
de l’E, mais il n ’y a pas d’inegalite concernant Ies roles situationnels, de soite 
que le D/A est trăite avec une politessc normale. En (21), le role situationnel bas 
fait augmenter la distance qui existe deja entrc Ies roles institutionnalises publics 
respectifs, au point que l’E peut se permettre de refuser d ’une fațon tranchante 
toute collaboration avec son interlocutrice (nu vreau să mă implic), et 
d’cmploycr Ies verbcs â la 2e persoane du singulier (ai et 1’imperatif întreabă) 
ainsi qu’un pronom de la politesse moyenne (dumneata).

Les quelques cas de figure que nous avons illustres ici (sous 1-7} 
(dans l’intention de demontrer la grande variete des situations possibles, 
ainsi que le caractere souvent peu stable des rapports de places) sont bien
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loin de recouvrir toutes Ies manifestations effectives, infiniment plus 
diversiftees, qu’offre de nos jours l’activite communicative reelle.

6.4.3. Aux deux categories de roles deja mentionnees (roles 
institutionnalises et roles situationnels) il faudrait peut-etre ajouter une 
troisieme, qui est de nature strictement psychologique. Ces roles 
psychologiques sont plutot des dispositions psychiques que l’E manifeste 
â l’interieur de l’evenement communicatif (â l’egard des referents et/ou 
du D/R). En general ces roles ne sont pas necessairement assumes en 
couple. Eric Berne (1964; 1967; 1975; cf. Dinu 2000, 327) a isole trois 
types de roles psychologiques (qu’il appelle ego-etats): a) la disposition 
psychique equilibree, logique, qui envisage avec maturite la situation - 
designee symboliquement comme etant le role ^adulte, b) la disposition 
autoritaire, qui souhaite tout controler et imposer son point de vue - 
nommee symboliquement le role de parent, c) la disposition immature 
(symboliquement appelee enfant), presentant â son tour deux hypostases: 
a) une qui est soumise, obeissante; P) une autre revoltee, non raisonnable, 
capricieuse. Ces trois personnalites differentes coexistent en chacun de 
nous et chacun de ces roles peut etre materialise selon Ies circonstances

Reenvisageant, de ce point de vue, quelques-uns des evenements 
communicatifs deja cites ci-dessus, nous pourrions afEirmer, par exemple, 
que: le D/A - employee des impots de l’evenement communicatif 4 
mentionne sous 6.4.2. se trouve dans la disposition psychique du parent 
dominateur mais bienveillant, tout comme l’E - animateur de TV des 
dialogues 2 et 3 cites sous 6.4.2., alors que le D/A - inspectrice des 
impots de l’evenement communicatif 5 presente sous 6.4.2. fait preuve de 
l’etat du parent tyrannique; l’E -  professeur et le D/A - physicienne des 
interactions 19-21 mentionnees sous 6.4.2. communiquent ayant adopte 
l’ego-etat d’adulte; le D/A -  parent d’enfant qui monte sur la scene - de 
l’exemple 3 sous 6.4.2. - se trouve dans la disposition psychique de 
1’enfant soumis, etc.

Voici encore deux exemples d’evenements communicatifs 
mediatises en Roumanie (par la TV et, respectivement, par la radio) dans 
lesquels l’E joue le role situationnel de questionneur, double par l’ego- 
etat de « parent »:

(22) E  (= joumaliste, invite â l’antenne dans un talk-show politique, s’adresse au 
D/A sur le ton qu’on emploie pour reprimander un enfant recalcitrant): 
Domnu ’ Băsescu, dumneavoastră v-ați consultat cu partidu ’ când
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ați făcut această declarație? V-ați gândit la consecințe? Nu v-ați 
imaginat ce valuri o să stârniți? V-ați gândit ce o să declanșați? 
D/A (= le ministre demissionnaire Traian Băsescu, invite lui aussi â l’antenne): 
Cum vă permiteți să-mi vorbiți așa. Dacă m-am consultat sau nu cu 
partidu ’ este problema mea.
E: Sunt jurnalist. N-am dreptu ’ să vă pun o întrebare?
D/A: Aveți dreptu ’ și eu trebuie să vă răspund. D a ' nu cu această 
intonație.

(Antena \, Milionarii de la miezul nopții, le 13 fevrier, 1998)

On constate que dans cette C bilaterale mediatisee le D/A reconnaît et 
accepte Ies attributs du role institutionnalise (- journaliste) de l’E, attributs qui 
placent le role situationnel de celui-ci en position forte (Aveți dreptu’ și eu 
trebuie să vă...), mais, en meme temps, le D/A repousse l ’autorită agressive du 
role psychologique deparent assumâ par l’E.

(23) E  (=animatrice de radio; elle presente avec son collegue une emission 
musicale qui inelul une rubriquc interactive, nolamment un concours- 
qucstionnaire adresse aux auditeurs; pendant qu’elle attend Ies reponses â ce 
concours clic s’adressc au Do collcctif adoptant le role psychologique de parent 
bienveillant). Ha :ideți. [^] Nu se poate să nu știți, [A/] Ei, chiar așa! 
Nu sună nici un telefon? [^] Păi să ne gândim împreună: Cine [J3] 
ar putea f i  compozitorul [^] care a scris această buca.tă minunată 
pentru oboi [J3] și a transpus-o apoi pentru nai? N ]  Ha[j2]ideți' 
[S] Mai gândi ți-vă! Noi mai așteptăm [Jl]1.

1 Pour Ies symboles employes cf. supra, p. 9.

(România Muzical, Dimineți de week-end, le 9 marș, 2002).

L’intonation condcscendanle et « chantante », tres riche en inflexions, Ies 
elements conatifs â fonction injonctive (haideți, gândiți-vă), Ies elements 
pliatiques en variante familiere (ei; păi), Ies commentaires encourageants qui 
accompagnent Ies questions posees (Nu se poate să nu știți), etc. sont autant de 
marqueurs du role psychologique de parent bienveillant adopte par l’E, role qui 
renforce la position avantageuse de celui-ci (l’avantage 6tant du â la profession 
d’animateur et â son role situationnel de questionneur dans cette C mediatisee 
interactive).

II convient de souligner que dans bien des evenements 
communicatifs dans lesquels un des communicateurs adopte l’ego-etat de 
parent l’autre refuse d ’assumer le role psychologique d’enfant et de se 
soumettre â l’autorite « parentale » de son partenaire, tel que l’atteste par 
exemple le dialogue de 22 ci-dessus, ainsi que l’evenement communicatif
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suivant (enregistre dans la salle des professeurs d’une Faculte de 
Bucarest - marș 2001):

(24) E  (= professeur de linguistique -  50 ans, s’adresse â un de ses collegues -  .35 
ans, professeur de litterature): Domnu ’ Trandafirescu, aș avea o 
între bare-rugăminte pentru dumneavoastră. Pentru că ar trebui să 
plec la un congres de lingvistică în Germania, ați putea să țineți 
dumneavoastră cursul de literatură de două ori pe sătămână, adică 
și în orele mele, iar peste două săptămâni să țin eu două cursuri? 
M-am uitat în orar și am văzut că sunteți liber în spațiul respectiv. 
D /A  (= professeur de litterature au meme departement de la faculte; il repond 
sur un ton dur et condescendanț): Nu. Doamnă dragă, nu-mi place asta. 
Eu nu schimb. O să văd totuși ce pot face pentru dumneavoastră.
E  (vexee non par le refus. mais par l’attitude rude et condescendante de son 
collegue): Nu trebuie să faceți nimic pentru mine. O. să mă descurc 
altfel. Mulțumesc. (Elle sort de la salle des professeurs.)

Les rolcs institutionnalises des deux intcrlocuteurs sont egaux (bien que le 
D/A soit d’une quinzaine d’annees plus jcune). Etant donnc toutefois que TE 
sollicilc l ’aide du D/A. il se place en position situationnclle faible. Cela ne 
l’oblige pas pour autant â acccpter le role psychologique d’cnfant (recalcitrant) 
dans lequel veut l ’installer le D/A qui, lui, avait assume l’ego-ctat de parent ( 
dra g ă  et O  să  v ă d  ce  po t...) . L’E refuse donc ce role correlatif (/V;/ trebu ie  să 
fa c e ț i  nim ic...).

11 y a toutefois des situations ou le role psychologique correlatif 
d’enfant est assume ou bien par commodite (comme dans l’exemple 25 
ci-dessous) ou bien par niaiserie (comme dans 26 -  exemple tire d’un 
scenario de film), ou bien, parfois, par modestie ou delicatesse d’esprit.

(25)  E  (= Julien Lepers, animateur du jeu telcvise Q uestions p o u r  un Champion. 

s’adressant â un candidat â l ’antennc): Vous etes facteur?
D /A  (= candidat, employe â la poște): Voilâ.
E: Vous vous levez â quelle heure? Â six heures et demie?
D /A : Voilâ.
E: Ensuite vousfai Ies quoi, le tri7

D /A : Voilâ.
E: Et ensuite c ’est la distribution?
D /A : Voilâ.
E: Vous habitez pas loin d ’Ardeche?
D /A : Voilâ. (TV5, le 15 avril 2002)
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Tel un parent dominateur, l’animateur ne se contente pas de poser la 
question, mais îl offrc chaque fois aussi la reponse. Cela ne scmble pas pour 
autant deranger le D/A, qui, commodement installe dans l’ego-etat d ’enfant, ne 
fait qu’approuver d’unc fațon stereotypee (voită = “oui”) la reponse qui lui esi 
proposee.

(26) E  (= Asterix, le heros du film Asterix et Obelix, s’adressant â son ami Obelix 
et repetam avec lui le « role » quc celui-ci doit jouer dans le câmp des Romains): 
Q ui es-tu?
D /A  (= le Gaulois Obelix, qui, sous le nom d ’Obelus, doit se faire passer pour 
soldat romain afin d’introduire Asterix dans le câmp romain): J e  su is  O belus 
-  so ld a t rom ain.
E: E t q u i su is-je?
D /A : Tu e s  A sterix , m o n  m e illeu r  ami.
E : Non, [ / ]  non, [ /] n o n  ^ ] .  J e  su is  un tra ître  g a u lo is  e t  tu  d o is  m e 
livrer.
D /A : L ivrer  so n  m e illeu r  a m i?
E: A q u i d o is-tu  m e  livrer?
D /A : Ă qu i j e  d o is  te livrer?
E: Â C esar! A b ru ti!

D /A : A C esar A b ru ti?  O u i c 'est C esar A b ru ti?  C e s t  un  p a re n t de

E: C esar c  'est C esar. A b ru ti c  'est toi.
D /A : M a is  j e  c ro ya is  que j  ’e ta is  O belus.

(Transcrit d’apres le f i lm  A s te r ix  e t O belix)

Pour Ies auteurs du scenario, la simplicite d’espril d ’Obelix s’est averee 
suffisante pour justifier la confiance enfantine du personnage dans Ies paroles 
d’Asterix, son obdissance, en tant qu'enfant soumis (qui accepte, sans discuter, 
toutes Ies suggestions) â l’autorite de son intelligent ami. Celui-ci, evidemment, 
ne peut assumer que l’ego-etat de parent.

Un decalage a ete aussi releve entre la disposition psychique reelle 
du sujet communicant et le role psychologique qu’il peut decider de 
jouer, comme dans l’exemple suivant (enregistre dans un petit magasin 
de charcuterie, ă Bucarest, en mai, 1998):

(27 ) E  (=vendeuse, 35 ans, s’adressant au D/A): C e-a ți do ri?
D /A  (=clientc, statut socioculturel moyen, 35 ans): N iște  meze:1, d a ’ nu 
p r e a  știu  ce. M ă  la s  p e  sea m a  dum nea[j2]voastră . C ă  ș tiți  oricum
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mai bine. Vă pricepeți [&]foarte bine, că sunteți de meserie. Eu nu 
prea mă pricep. Nu știu să aleg o bucată bună.
E: Sta fi că vă aduc ceva foarte bun, care precis o să vă placă. (El le 
disparaît et revient de l’arriere-boutique avec un morceau de jambon d une 
qualite excellente qu’ellc avait mis de cote.)

A la difference des evenements communicatifs oii la disposition 
psychique ă'enfant obeissant une fois assumee a ete sincere de la part du 
D/A (meme si le role situationnel lui a ete impose par l’E), dans 
l’exemple ci-dessus la cliente decide hypocritement de jouer le role de 
l’enfant soumis, en se devalorisant deliberement, afin de tirer des 
avantages de la situation (ce but ayant d’ailleurs ete pleinement atteint).

6.5. La face

En communiquant, chaque E impose â ses D/R une image de soi- 
meme qui n’est autre que sa face ou plus precisement sa face exterieure, 
appelee face positive

Le sociologue americain E. Goffman (1974) a ete le premier â 
operer, en etudiant des questions qui concernent la C, avec la notion 
globale de face. II a designe par celle-ci « la valeur sociale positive 
qu’une personne revendique effectivement ă travers sa ligne d’action » 
(Goffman 1974, p. 9) Â sa suite, Ies linguistes reconnaissent qu’en 
assumant Ies differents roles (ici mentionnes), le sujet communicant 
« met en jeu » (Vion 1992, p. 35) sa propre face. Si le comportement 
communicatif de celui-ci ne correspond pas aux exigences de la norme 
sociolinguistique et si en plus ii transgresse Ies regles de la bienseance, 
en communiquant il « perd sa face ».

Une approche plus nuancee du concept de face a ete proposee 
ulterieurement par P. Brown et S. Levinson (1978) en relation justement 
avec la notion de politesse. Conformement ă cette approche, raffinee 
ensuite par d’autres linguistes (cf, par exemple, Kerbrat-Orecchioni 
1986, p. 231 et suiv.; 1990; 1992; Vion 1992, p. 39 et suiv.; ete ), chaque 
communicateur dispose de deux faces: une face positive (ou exterieure, 
qui correspond â la definition donnee par E. Goffman â la notion de face) 
et une autre negative^ (“interieure”, qui represente le territoire intime du 
sujet communicant). Lors d’une interaction verbale, il y a par consequent

1 L’epithete negative ne comporte ici aucune nuance pejorative.
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au moins quatre faces qui peuvent intervenir, voire interagir : Ies deux 
faces de l’E et ies deux faces du D/R (si, evidemment, il n’y a qu’un seul 
D/R). (Â celles-ci on peut ajouter, le cas echeant, Ies deux faces d’un 
delocute copresent -  voire absent - du contexte situationnel de la C.)

Du point de vue du concept de face, Ies attitudes qui peuvent etre 
adoptees au cours de l’activite communicative sont tres variees. Elles 
concement en premier lieu Ies communicateurs en tant qu’E1, et ensuite 
Ies communicateurs en tant que D/R(A); parfois ces attitudes visent 
meme le delocute copresent. Nous en mentionnerons quelques-unes:

1 II s ’agil evidemment aussi de TA, dans Ies situations ou il reprâsente un E qui a 
l ’initiative de la replique (c’est-â-dire quand son tour de parole ne constitue pas la 
reponse ă une attaque, â une flatterie, etc. de la part de l ’E); cf. ci aprâs l ’exemple 2, 
ainsi que d’autres exemples dâjâ mentionnăs (supra) dans cet ouvrage.

1) Attitudes de l ’E

a) Concernant sa propre face

- L’E met en valeur (avec ostentation), de fașon explicite ou implicite, sa 
face positive -  faisant preuve, le plus souvent, de ce qu’on appelle 
couramment “manque de modestie”. (Beaucoup des evenements 
communicatifs deja cites ci-dessus illustrent ce type de comportement, 
cf. par exemple dans 4 sous 6.4.)
- L’E peut noircir intentionnellement son image exterieure, sa face 
positive, s’auto-devalorisant, pour differentes raisons ou â differents 
desseins (cf. ci-dessus, le comportement de la cliente de l'exemple 27 
SOuS 6.4.3.)
- L’E expose sa face negative en contexte formei de C, devant des D/R 
inconnus, leur revelant des choses strictement personnelles, voire intimes 
(cf, par exemple, dans l’exemple 1 sous 5.2., le chanteur qui, stimule par 
l’alcool, fait des confidences publiques). Nous avons pu constater (cf. 
Ciolac 1997, 1998) que ce genre de comportement depend des 
parametres extralinguistiques de l’E, en premier lieu des traits origine 
sociale, âge et sexe, il caracterise plutot Ies E â statut socioculturel peu 
eleve, et en premier lieu Ies locuteurs en bas âge (surtout de sexe 
feminin) issus de familles appartenant aux categories sociales 
defavorisees. Dans l’exemple ci-dessous un eleve de 13 ans avoue (lors 
d’une interview formelle â l’ecole), â l’« inspectrice-chercheur » (qu’il
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voit pour la premiere fois) des faits personnels concemant sa vie en 
familie:

(1 ) E (= eleve issu d’une familie d ’ouvriers de Bucarest): [ ...]  Ta ta  venea  bea t 
acasă, deo a rece  tiu lucra, ș i m a m a  ven ea  o b o sită  de  la  serv ic i și 
[ ta ta ]  ne  lua  la  bătaie. Ș i sea ra  a d u ce a  fe m e i  în  ca să  ș i [ ...]

(cf. Ciolac 1997, p. 105)

La tendance â exposer sa face negative devant des interlocuteurs peu connus 
(qui sont presque des etrangers), est visible parfois en contexte semi-formel de C 
aussi chez des E (en gdneral de sexe feminin) de condition sociale moyenne 
(voire chez des E ă statut socioculturel haut), qui, pousses par un besoin de se 
confier, trouvent plus commode el moins engageant de le fairc avec des « 
outsiders » (le plus souvent du meme sexe) (v. aussi Goffman 1987). 
Personnellement, il nous est arrive souvent d’etre prise pour confidente par des 
personnes avec lesquelles nous n’avions (avant ct apres revenement 
communicatif en question) que des relations transactionnelles (par des secrctaires 
de faculte ou de maisons d’cdition. par des femmes medecins, ctc). Toutcfois, il 
faute reconnaître que Ies E qui exposent de cette fațon leur face negative sont 
souvent conscicnts du « peu d’opportunitc » de leur dcmarche; c ’est ce qui 
explique le fait que bien des evenements communicatifs de cette nature dans 
lesqucls nous etions Ic D/R se sont achcvcs par des phrascs du typc: Vă 
mulțumesc că m-ați ascultat.

- L’E exhibe sa face negative dans l’intention precise de valoriser sa face 
positive, comme dans l’exemple suivant, tire d’un reportage: la personne 
interviewee avoue aux telespectateurs quel genre de sous-vetements elle 
achete, dans l’intention de se faire passer pour « une vraie dame ».

(2 ) E (= reporter de TV, s’adressant au D/A dans un des rayons du magasin ‘Marks 
et Spenccf', â Paris): Vous a ch e te z  so u ve n t ici?
D/A (= cliente du magasin; environ 45 ans, de condition sociale moyenne): 
Oui, oui. J e  v iens souvent.
E: Q u ’est-ce  q u i vous a ttire?
D/A: P ar exem ple, ces d esso u s  un is  (elle Ies montre au reporter). Une 
vra ie da m e a ch e te  to u jo u rs  d e s  d e sso u s  unis. [Inference: moi je suis une 
vraie dame, puisque, comme je viens de vous le dire, j ’achete des dessous unis ]

(M6, L e  s ix  m inu tes, decembre 2001)

b) A ttitu d e s  en vers  la  fa c e  d u  D /R

- L ’E attaque la face positive de son D/R. Si l’attaque se produit en 
contexte (tres) formei de C, et/ou si elle est mediatisee, la devalorisation
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devient encore plus blessante et dangereuse pour le D /R  attaque (pouvant 
aller ju sq u ’â detruire la carriere, voire la vie de celui-ci). L ’attaque peut 
etre realisee par le contenu du M  et/ou par la form e du totexte. Par 
exemple:

(3) E  (= homme politique, membre du Front National, s’adressant, au cours d’un 
debat televise, â un confrere membre du PS): [...]  V ousposez des questions 

fa u sse s  et vous donnez des reponses demenles.
(La 5, mai 1998)

(4) E  (= le compositeur-chanteur Serge Gainsbourg, invite dans une emission 
culturelle en direct par ranimateur Bernard Pivot; il s’adresse â un autre invită; 
ses paroles sont prononcees sur un ton blessant et accompagnees d’un geste 
menațant): Tais-toi, connard!
(TF1- fragm ent retransm is sur M6, Les m om ents de verile, le 6 avril 

1999) 
- L ’E attaque parfois la face positive d ’un D /R i afin, d ’une part, de 
m ettre en evidence sa propre face positive, et, d ’autre part, d ’attaquer 
indirectem ent (par l’interm ediaire des paroles adresssees au D /R i) la face 
positive d ’un D /R j Dans l’evenem ent com m unicatif suivant, par 
exem ple, l’E devient agressif verbalem ent (par les m ots em ployes et par 
l’intonation) dans l ’intention de prouver au D /A i (et au D o = les 
candidats copresents) sa superiorite sur D/A 2

(5) E  (= sous-officier de la police routiere, 35 ans; il surveille, dans une salle ă 
Bucarest, les candidats qui passent l’examen ecrit pour l’obtention du permis de 
conduirc; il commence par donner des indications aux candidats qui se trouvent 
dans la salle): Com plectați decât la  dreapta fo ii. Așa. Toți a  înțeles? 
D /Ai (= une candidate; intellectuelle -  40 ans; ayant fait par mdgarde une petite 
faute, elle s’adresse â un autre policier, d’un grade inferieur, present lui aussi 
dans la salle): N u vâ supărați, a ici m i-a  scăpat p ix u l și la  stânga 
chestionarului. P ot să  continuu sau să  iau o a ltă  fo a ie?
D/A 2 (= sous-officier d’un grade inferieur â l’E, 25 ans): Nu fa c e  nimic, 
continuați. E  greșeală  minolă.
E: D oam na de colo, toți a  înțeles! E u  am  SPUS că dăcă t la  dreapta. 
[ / ]  N-ave ți urechi? [ / ]  Sau nu înțelegeți? [ # ]  D um neavoastă  să 
asculți dăcât dă  m ine! [ /]  Ce am  spus io a ia  faceți! N u ce zice altii 
m ai inferiori. [ # ]  Ia  dă  fo a ia  aia încoace! V-am văzut io  că ai 
copiat, si a ltii nu vede. (D s’approche et emporte la feuille de la candidate.)
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D /A i (se defend le micux qu’elle peut): N -a m  copiat. N ic i n -a vea m  du p ă 
ce. [...]

(Bucarest, le 20 novembre 1996)

II est â remarquer dans Ies interventions de l ’E: la prcsence des elemcnls 
dialectaux en contexte formei (am spus dăcât, dă - prep., des formes verbales â 
la troisicme personnc du singulier au lieu du pluriel -  alții nu vede, etc.), des 
elements familiers (io, aia), ainsi que Ies fautes de langue qui revelent 1’incul ture 
du personnage (complectați, mai inferiori, dumneavoașță, etc.). A cela s’ajoutcnt 
Ies questions et l’intonation impolies, blessantes pour le D/Aj. qui, â cote du 
voutoiement1 (dumneavoașță /să asculți, v-am văzut/ ai copiat) et du tutoiement 
(accompagne d une interjection â valeur injonctive) (Ia dă..), tout en marquant 
la place forte de l’E, scrvent â celui-ci â exhiber sa face positivc. De plus, tous 
Ies actes de langage que l’E accomplit dans son deuxieme tour de parole et Ies 
formes â peine allusives destinees au D/A2 (alții...) sont ccnscs sanctionner 
publiquement (devant Ie Do) l’intervcntion de son collegue (dont l ’altitude avait 
ete favorable au D/Aj).

1 Le terme voutoiement a ete propose par C. Kerbret-Orecchioni (1990) pour designer 
l’emploi alternatif et aleatoire des formes d’adresse â la 2e personne du singulier et â la
2e personne du pluriel.

- L’E “exhibe” la face positive de son D/R, lui adressant des 
compliments exageres et/ou embarrassants. Par cette flatterie l’E deșire, 
en general, obtenir des avantages de la part de son D/R. Celui-ci arrive â 
etre place dans une situation genante, meme si Ies louanges dont il est 
comble lui sont adressees de fațon indirecte, comme dans l’exemple 
suivant, ou l’E recourt â l’enallage de personne (la 3C personne de 
polîtesse dum neaei acquiert la valeur d’une 2e personne - « vous »)’

(6) E  (= etudiante en quatrieme annee, plus âgee que ses camarades -  quelque 40 
ans, de categorie sociale moyemte; elle s’adresse au professeur Monica Marcu 
dans le couloir de la faculte, â Bucarest): l-a m  sp u s  m am ei, d o a m n a 
p ro fe so a ră  M a rc u  este  o  d ră g u ță  ș i o  scu m p ă . N u m a i d u m n ea ei 
ș tie  să  ne exp lice  c a  să  în țe legem  totul. A re  ră bdare  cu  noi. Ș i e a șa 
d e  in te lig en tă !

- L’E se permet de penetrer dans le territoire intime du D/R. Les 
principaux facteurs extralinguistiques qui influencent ce type de 
comportement « indelicat » sont: certains traits psychologiques de l’E, 
son statut socioculturel bas et, souvent, son origine ethnique (car les « 
frontieres » qui delimitent la face negative de I’individu sont, en general,
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v ariab les  en  fonc tion  de la so c ie te  env isagee). C ’est le to tex te  dans son 
en sem b le  qui d o it e tre  pris en  co n sid era tio n , ca r l ’en v ah issem en t du 
te rrito ire  personnel du D /R  peu t e tre  u n iq u em en t de  n a tu re  verba le  (e tan t 
rea lise  p a r des questions, des co m m en ta ires, e tc .), m ais il p eu t e tre  aussi 
de na tu re  non verbale , rep resen te  p a r des gestes tro p  fam iliers  (caresses, 
em b rassem en ts , b isous, e tc .) qui acco m p ag n en t (ou rem p lacen t le tex te 
v erbal), p a r une  d istance  spația le  in co n v en ab lem en t g e ree  p a r l ’E 
(n o tam m en t une d istance  tro p  petite , ce  qui ob lige  le  D /R  de recu ler 
p en d an t l’in te ra c tio n )1, etc. N o u s nous lim iterons â d o n n er ici deux 

ex em p les stric tem en t verbaux  d ’in cu rsio n  (p a r des q u estio n s ind iscre tes) 
dans le te rr ito ire  personnel, re sp ec tiv em en t, in tim e du D /R .

1 E.T. Hali (1971) a introduit la notion de proxemique en relation avec Ies problemes qui 
concernent la distance spațiale convenable entre communicateurs. En ce qui concerne 
l’idee de territoire intime (donc de face negative), v. aussi E.T. Hali et M. R. Hali (1990, 
62): « Chacun de nous vit dans une sorte de “bulle” invisible ou plus exactement dans 
une serie de “bulles” dont l’acces est interdit [...J. Le voulme de la “bulle” peut varier en 
fonction de la personne, de son humeur, du moment de ses relations avec l’Autre, et, 
bien entendu, elle varie aussi en fonction de la culture locale. Une intrusion dans cette 
“bulle” (...] est vivement ressentie et provoque hostilitd et agressivite ».

(7 ) E  (= l’epoux d ’une femme qui se fait soigner une dent dans le cabinet d’une 
dentiste, â Bucarest; il a une quarantaine d’annees, il est ingenieur, mais il est 
d’extraction sociale basse; il discute avec la femme medecin pendant que celle-ci 
s’occupe de sa patiente): A v e ți un  tip  n ou  d e  aparat.
D /A  (= femme medecin. 45 ans): D a, e u ltim u l tip  d e  p e  p ia ță .
E : N u  vă  în treb  câ t a  co sta t.
D /A  (ayant compris que la negation de l ’actc de langage est en realite une 
question indirecte, elle repond â contre cocur): C â teva  m ii d e  dolari.
E: Și nu  vă în treb  d a că  v-ali recu p era t b a n ii.
D /A  (repond visiblement agacee par la nouvclle question indirecte): C re d  că 
da. Sun tem  trei m ed ic i la  un  aparat.
E: Ș i vă  m a i răm âne si un  bene fic iu  ?
D /A  (c.xaspercc par celle incursion dans sa vie privec, elle ciot brusquement la 
discussion): B ine-n țe les. (S'adressaiit â sa patienle). C â n d  vă  m a i a ștep t?

(8 ) E  (= animatrice de TV sur M6. quelque 45 ans, s’adresse au cours d’une 
intervicw ă son D/A -  une jeunc femme, joumaliste â un Journal catholiquc): 
[ ...]  Vous e tes  une ca th o liq u e  p ra tiq u a n te . Vous n  'avez p a s  eu  de 
re la tio n s e x tra c o n ju g a le s?

(M 6, Z o n e  in terd ite , o c to b re  2000)
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Quelques rcmarques s’imposcnt toutefois:
a) II faut d’abord reconnaître que certaincs interactions verbales d ’un type 

special, institutionnalisces, ont justement pour but l’invasion du territoire prive 
de l ’autre (l’acces â sa face negative), n  s’agit notanunent: des interrogatoires 
(menes par des juges d’instruction, par des policiers et par d ’autres typcs 
d’enqueteurs), des consultations entreprises par des psychanalystes ou des 
psychiatres, de certaines interviews d’embauche, etc.

b) D’autre part, il convicnt de preciser que certains E peuvent vouloir profitor 
de leur role institutionnalise haut et/ou de leur position forte dans un evenement 
conununicatif afin d’obtenir des renseignements concernant la face negative de 
leur D/A. C’est le cas des adultes qui, par leurs questions indiscretes, peuvent 
forcer un enfant â donner des informations sur sa vie, sur sa familie, etc.; c ’est le 
cas aussi d’un chef qui peut obliger un subalterne de devoiler des faits tres 
personnels, etc.

c) Etre “capable” d’attaquer la face de l ’autre est souvent une qualite requisc 
chez Ies journalisles de la presse orale cl ecrite de certains pays.

c) A ttitu d es  d e  l ’E  en vers  la  fa c e  d u  d e lo cu te

- Si l’attitude verbale de l’E envers un delocute a b sen t du contexte 
situationnel est defavorable, le D/R assiste â une attaque de la face du 
delocute, attaque qui peut prendre des formes tres variees, allant de la 
simple “medisance” â une attitude extremement discourtoise envers la 
personne en question Un tel comportement est evidemment deplace, 
surtout s’il s’agit de la denigration d’un collegue en contexte formei de C 
(comme dans Ies exemples suivants), et si, en plus, cette denigration est 
accompagnee de paroles outrageuses:

(9 ) E  (= professeur de physique dans un lycee de Bucarest, 45 ans; il s’adrcsse aux 
elcves de la terminale, pendant le cours, attaquant la face du professeur de 
chimie): [...J  S ă  f a c  ș i eu  ca  m a d a m  C h iru  să  vorbesc  b ă lm ă jit de 
n u -n țe leg e  nim eni.

(10) E (= professeur d’histoire au lycee franțais « Anna de Noailles » de Bucarest, 
30 ans; il s’adresse â ses eleves, au debut du cours d’histoire, attaquant la face du 
professeur d’informatique): C ette  g ro sse  larve d e  m o n sieu r  B o id in  a 
encore  occupe m o n  ca b in e t d ’h isto ire .

(11 ) E  (= Philippe Seguin -  homme politique franțais, s’adressant â un animateur 
de TV, en direct; il attaque la face de l ’un de ses adversaires politiques - Lioncl 
Jospin): M o n sie u r  Josp in , s e s  conseils, qu  ’i l  se  Ies tienne. I l  n  ’a  p a s
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de lețons â nous donner. Ce n ’est pas nous qui avans gagne grâce 
aux voix du Fronl National.

(M6, Le six minutes, decembre 2000)

Attaquer la face du delocute absent est devenu, par ailleurs, une pratique 
courante dans le monde politique actuel, pratique presque “obligatoire” lors 
d’une campagne electorale, par exemple.

- L’E peut attaquer la face d’un delocute copresent, son attitude etant 
alors profondement outrageuse. Le delocute copresent est en realite le 
veritable D/R du M. L’excluant, par son comportement, du role 
d’allocutaire, l’E le trăite comme une non-personne (comme s’il etait un 
objet copresent). C. Kerbrat-Orecchioni (1992, p. 46) considere que dans 
ce type de situation il s’agit effectivement d’une « troisieme personne 
d’impolitesse ». L’attaque est particulierement blessante pour le delocute 
si elle se produit dans une situation (tres) formelle et fortement ritualisee, 
meme si elle est lancee sous forme de repliques prononcees â mi-voix par 
l’E â l’adresse d’un D/R “en titre” (ou bien sous la forme d’un soi-disant 
aparte), comme dans l’exemple suivant enregistre lors d’une soutenance 
de these de doctorat dans un institut de l’Academie Roumaine:

(12) E  (= academicien, environ 75 ans: pendant que la candidate expose le resume 
dc sa these, il sadresse â un autrc membre de la commission, assis â cote de lui, 
apres avoir regarde Ies personnes presentes dans la salle; l’E parle â mi-voix, 
mais suffisamment fort pour que tous puissenl rentendre; ses delocutes sont 
deux linguistes roumains bien connus): Dragă, ce a îmbătrânit Floarea 
Anteu. întotdeauna a fost urâtă. [^] Uite-o și pe Liana Dincă. E 
vulgară și trupește și sufletește. (Bucarest, mai 1982)

- L’E peut elogier exagerement un delocute copresent, creant par lâ une 
situation embarrassante pour celui dont la face est ainsi exposee.

2) Attitudes du D/R(A)

Les reactions verbales du D/A peuvent, evidemment, concerner la 
face de l’E, celle du delocute, mais aussi sa propre face. (Dans ce dernier 
cas, par exemple, il peut rejeter les louanges trop embarrassantes, ou bien 
se defendre devant une attaque contre sa face positive, devant une 
incursion dans son territoire intime, etc.) II n’est pas rare toutefois que ia 
reaction verbale et le comportement general du D/A soient exageres par 
rapport â la replique declenchatrice de l’E. Dans ces cas, le D/A essaie, le
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plus souvent, de cacher certains faits appartenant plutot â sa face 
negative, comme dans l’exemple suivant, ou le candidat tâche de 
masquer son non-savoir:

(13 ) E  (= professeur â l’Universite de Bucaresl, charge de surveillcr, au cours de 
1'epreuve ecrite, Ies candidats â un examen de licence; - 45 ans; elle s’adresse â 
un candidat qui essaie de copier sur son voisin): încerca ți să  treceți la 
m arginea băncii, vă rog.
D /A  (= candidat -  30 ans, ctudiant provenant d ’unc Universite privce; rcpond 
apres avoir bien decodee 1’implicite de la replique precedente): Cum vă 
perm ite ți să m ă fa c e ți  hoț!
E: N u v-am num it așa. V-am spus doar să  treceți la  m arginea 
băncii.
D /A : în  căzu ’ ăsta  eu o să  părăsesc  sala. (Tous Ies autres R presents 
dans 1'amphitheâtre - R« - reagjssent en riant.) N u suport ca la treizeci de 
ani să  m ă fa c ă  cineva hoț. A ți răm as tot ca  p e  vrem ea l u ’ 
Ceaușescu. (Nouveaux rires de la part de Ro.)
E: Nu v-a spus nim eni să  părăsiți sala. Vă rog  să  vă calm ați și să 
lucrați m ai departe.
DIN. Părăsesc sala  și vă reclam  la decanat. (II sort en claquant la 
porte.) (Bucarest, juin, 1996)

Dans son premier tour de parole, le D/A verbalise, d une fațon brutale, le 
sous-cntendu contenu dans la replique de l ’E. De plus, il commcnce par adresser 
â l’E (devenu son D/A) un acte de langage (reproche) incompatible avec son role 
situationnel bas. L’incivilite du reproche direct du candidat (Cum vă permiteți...). 
contrastant avec la forme polie de la suggestion faite par l ’E, reprdsentc une 
veritable attaque â la face positive de l’E. Celui-ci, ă son tour, se defend en 
refusant d ’assumer le sousentendu de sa premiere replique; il le fait d ’abord 
d’une fațon ambigue, car Nu v-am numit așa peut signifier “Je n ’ai pas employe 
le mot hoț, mais j ’ai pense que vous l’etiez” ou bien “Je n’ai pas employe le mot 
hoț, et je n ’ai pas pense non plus que vous l’etiez’’); ensuite l ’E rejette 
completement le sousentendu (V-am spus doar să treceți...). Sachant que prive 
de l’appui de son camarade-voisin il ne pourra rediger son devoir, le D/A prefere 
sauver sa face d’abord par d’autrcs actes de langage agressifs (menace/ reproche 
/ menace), non appropries â son role communicatif bas, qui par leur incongruite 
provoquent le rire du Ro -  Ies autres etudiants de la salle, et finalement en 
quittant d’une fațon bruyante (donc impolie) “le champ de balaille”.
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3) A ttitudes du delocute copresent

Trăite comme non-personne, le delocute copresent peut choisir 
entre deux attitudes opposees: a) faire semblant de ne pas avoir entendu 
ce qui a ete communique â propos de lui; b) montrer qu’il a effectivement 
rețu le M qui le concernait. Dans ce dernier cas, si Ies contraintes 
rituelles situationnelles le lui permettent, le delocute copresent peut sortir 
de son role de participant non actif â la C et devenir un R/A qui defend 
sa face par des interventions verbales dont l’implicite, voire Texplicite 
(s’il detient un role sufFisamment avantageux) est represente par des 
phrases du type: Comment osez-vous dire cela â propos de moi â propos 
de ce que je  fais?, etc.

(14) E  (= etudiante en premiere aniiee; elle s’adresse â une camarade â l ’intention 
du professeur, pendant que celui-ci entre dans lamphitheâtre pour tenir son 
cours): Vine! Iar ne-a mâncat din pauză.
D elocute (sa position situationnelle le lui pcrmetttanl. Ic delocute. devenu A. 
choisit de repondre â l’E): Sigur că vine, că trebuie să-și țină cursu 
Nu v-am luat din pauză. E [zece] și trei minute.

En realile. la replique de cct E visait un delocute absent (le professeur, en 
train d'entrer dans la salle mais se trouvant cncore dans le couloir. n'aurait pas 
du rentendre). Afin de sanctionner l'ctudiante pcu rcverencieuse. le delocute a 
choisi d assumer le role d'A et de repondre mcthodiquement â chacunc des deux 
phrases qui le conccrnaient.

Toutefois, tres souvent, le delocute se laisse conftner dans le role 
de non-personne, surtout s’il se trouve en position desavantageuse dans la 
situation de C et/ou s’il fait pârtie d’un Ro (par exemple pendant une 
conference, durant un cours magistral, etc). Ainsi, dans l’evenement 
communicatif 12 cite ci-dessus, si Ies linguistes vises par l’academicien 
avaient choisi de devenir des A, reagissant verbalement â l’outrage qui 
leur avait ete adresse indirectement, non seulement la situation de C 
serait devenue conflictuelle, mais la face des delocutes en question aurait 
ete encore plus atteinte pour avoir mal agi (ayant enffeint des regles de la 
C publique ritualisee, n’ayant pas respecte le caractere formei de la 
situation de C, etc ).
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Conțue comme une activite â caractere inevitablement dialogique, 
la C est donc un processus tres complexe. Nous avons essaye de 
convaincre que la perspective sociolinguistique peut permettre non 
seulement de cerner le phenomene dans sa globalite, mais aussi d’en 
relever et d’en expliquer certains aspects qui, bien qu’importants pour Ies 
relations interhumaines, interessent moins (ou pas du tout) d’autres 
diciplines de la linguistique.

https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



II. LA COMMUNICATION ORALE ET 
ECRITE

https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



1. LA COMMUNICATION STRICTEMENT 
ORALE

1.1. Questions gen era Ies

En fonction du canal par lequel se fait la transmission du M, on 
distingue couramment une C orale et, respectivement, une C ecrite (cf. 
supra, L, 3.2.), Toutefois, la realite communicative est beaucoup plus 
complexe que ne le laisse entendre cette distinction peu nuancee, car 
entre Ies deux pâles, ou se placent respectivement une C strictement 
orale (â 1’extreme gauche) et une C strictement ecrite (â l’extremite 
droite), il y a un bon nombre de situations intermediaires qui relevent en 
proportions variables et de l’oral et de l’ecrit (et que nous regrouperons 
dans une seule classe qui sera appelee ici - cf. infra 3. -  C verbale « 
mixte »)

C « mixte »

C strictement 
orale

C strictement 
ecrite

Une idee en quelque sorte scmblable a ete exprimce par Liliana lonescu- 
Ruxăndoiu (1995, p. 9, s.n ): « [...] oralul și scrisul nu pot fi reprezentate sub 
forma a două blocuri monolitice, situate la antipod unul față de celălalt, ci sub 
forma unei scale, de-a lungul căreia se ordonează, între extremitățile delimitate 
de varietăți tipic orale și tipic scrise, întreaga diversitate a varietăților 
comunicării verbale ».

Par consequent, â notre avis, le seul choix de ce qu’on appelle 
couramment « le canal oral de C », celui qui etablit le contact entre 
“l’appareil phonatoire de l’E et l’oreille du R” n’est pas suffisant pour
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imprimer â une activite communicative un caractere de stricte oralite 
Nous considerons que pour etablir, sous cet aspect, la nature d’un 
processus de C il est absolument necessaire de le decomposer en ses 
sous-constituants, qui sont notamment: la conception et Vexecution 
(elaboration) du M, la transmission effective, la reception. Si toutes ces 
operations, qui representent au fond des etapes du processus de C, sont 
du meme type (ou bien toutes orales ou bien toutes ecrites) il s’agit d’une 
C typique (orale / ecrite). Autrement dit, afin que la C soit strictement 
orale, entre la fațon de concevoir (et d’elaboref), celle d’envoyer et celle 
de recevoir le texte du M il doit y avoir un rapport de concordance, dans 
ce sens que toutes ces operations doivent se caracteriser, du point de vue 
du canal de C, par le trăit [+oralite] (et ses attributs) et rien que par ce 
trait-lă. Si cette concordance n’existe pas, la C sera un melange (â 
differents degres) entre l’oral et l’ecrit (ce sera donc une des formes de la 
C « mixte »).

Par consequent, nous appellerons C verbale strictement ou 
typiquement orale ou bien C orale typique (canonique) le processus de C 
dans lequel sont remplies toutes Ies conditions suivantes (et rien que 
celles-ci):

1) la realisation du M est strictement orale, c’est-â-dire aussi bien 
la conception du texte par l’E (notamment dans la pensee de celui-ci) que 
Vencodage effectif du M se font sans aucun recours â la graphie (donc 
sans aucune preparation prealable) et meme sans aucun recours â des 
operations mentales (de planification ou d’elaboration) prealables;

2) l’expedition (l’emission) du M est orale et non mediate: l’E « 
parle » et le texte prononce arrive directement â un D/A copresent,

3) la reception du M se fait de fațon non mediate, par la voie 
auriculaire du R: le R entend (ou bien entend et ecoute) ce que dit l’E 
copresent;

4) le D/R est un A effectif ou potentiel et non un Ro (c’est-â-dire un 
R appartenant â un auditoire, qui n’a pas le droit â l’intervention 
spontanee).

Ces quelques conditions pourraient etre considerees Ies traits 
definitoires de la C orale typique.

Conțue de cette fațon, la C strictement orale est en reaiite une C 
bilaterale face â face avec echange, non planifice, spontanee, ayant 
surtout un caractere informei et semi-formel (ce qui n’exclut pas pour 
autant son apparition dans certains contextes formels de C). Souvent, â ce
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type de C appartiennent aussi Ies evenements communicatifs issus 
d’interactions verbales bilaterales informelles ou semi-formelles qui se 
deroulent en presence (directe ou differee par la mediatisation) d’un Ro, 
si le fait d’avoir egalement un Ro n’influence pas l’E et l’A en ce qui 
concerne l’absence de toute planification et de toute elaboration prealable 
du M (donc si le fait que Ies communicateurs sont « observes de 
l’exterieur » n’enleve rien au caractere improvise de leurs interventions).

Parfois, l ’evenement communicatif tout entier constitue un texte improvise 
sur place, au moment meme de la C, relevant ainsi de la C orale typique. (C’est 
le cas de la conversation informelle ou courante et meme de ccrtaines discussions 
formelles non planifiees d’avance.)

Neanmoins, il anive souvent que seul un des communicateurs se trouve en 
situation de stricte oralite. C’est le cas, par exemple de « l ’interviewe » dans 
certaines situations d’cntretien qui ont plutot l’aspcct d’une conversation (voir, 
par exemple, l’entretien d’enquete au cours des recherches dialectales ou 
socioiinguistiques, ctc.). Dans ies conversations de ce type, ie dialogue peut se 
derouler en presence ou en absence d ’un Ro; il peut etre mediatise ou non. 
Durant ces evenements communicatifs. â la diflerence de l ’intcrvieweur, qui 
d'habitude prepare d’avance ses questions (ou ses interventions). l ’interviewe est 
oblige, cn general, de donner des reponses spontances, sans aucune organisation 
prealable de ses idees, ses textes relevant ainsi de la C strictement orale.

Au cours de la de C orale typique, Ies communicateurs recourent au 
code verbal oral. Neanmoins (tel que nous avons essaye de le soutenir 
sous 1., 3.2.), le code oral recouvre, â notre avis, toute C dont le M est 
sonorise, c’est-â-dire transmis par voie orale (â partir de la bouche de l’E 
vers l’oreille du R), donc y compris Ies manifestations qui supposent 
planification et elaboration (constituant par lâ une C “mixte”). Par 
consequent, si nous adoptons la terminologie de Claire Blanche- 
Benveniste (deja citee supra I., 3.2.), â la C orale typique il devrait 
conespondre surtout « ia langue de tous Ies jours » ou Voral spontane, 
alors qu’aux autres manifestations orales (planifiees) il devrait 
correspondre l ’oral contraint (v. aussi Sillam 1991, p. 39).

Voir aussi J. Peytard (1971, p. 9), qui souligne que le francais parle ne 
coincide pas avcc un franțais relâche. La C orale peut s’appuycr, certes, 
uniquement sur le franțais relâche, dans certains types de textes, mais, « pour ne 
tenir compte que du franțais parle spontani (laissant de cote la lecture â haute 
voix et la recilation d’un texte ecrit appris par cceur), il est certain qu’il faut 
distinguer soigneusement Ies niveaux de langue (langue parlâe populaire, 
familiere, soignee, tres soignee) qui affectent tous Ies aspects de discours ».
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Voir encore Vigneau-Rouayrenc (1991, p. 22, n.s.): « C est â cause de la 
Norme, qui Irige en modele la languc de l ’ecrit, cn faisant la seule langue, la 
langue de reference, qu’oral et familier ont pu etre confondus ».

Dans la C orale typique, toutes Ies fonctions de la C peuvent etre 
presentes, mais Ies fonctions expressive, conative et phatique y sont 
souvent le mieux representees.

Entre Ies communicateurs, comme il a ete deja precise, il s’etablit 
des relations interlocutives qui s’appuient (cf. supra L, 6.3., 6.4.) sur Ies 
statuts socioculturels respectifs, sur Ies rapports de roles et de places. De 
plus, l’E et le D/A partagent un bagage plus ou moins grand de 
connaissances communes, peuvent avoir ou non une histoire 
conversationnelle (commune), etc. Tous ces elements actualises sur le 
fond des traits definitoires ici mentionnes, contribuent â imprimer â la C 
orale typique une structure specifique.

1.2. Principales caracteristiques de la communication 
strictement orale

Les traits qui seront mentionnes ci-dessous caracterisent la C 
typiquement orale. Neanmoins, tous ne sont pas specifiques â ce type de 
C, car certains d’entre eux se retrouvent (en differentes proportions) dans 
d’autres manifestations communicatives qui presentent le trăit [+oralite] 
(mais â cote du trăit [+ecrit]). (Pour les traits de la C orale v. aussi Vulpe 
1980, p. 30-33 ; Miffre 1983 ; lonescu-Ruxăndoiu 1995, p. 11-12 ; etc.) 
Entre la C orale typique et les manifestations orales atypiques les 
differences sont d’ordre qualitatif, mais aussi d’ordre quantitatif. (Par 
exemple, dans une discussion formelle planifice, par rapport â une 
conversation informelle spontanee, quelques-uns des traits ci-dessous 
sont absents et d’autres sont representes, mais plus ou moins faiblement.)

Par ailleurs, il faut preciser que certaines des caracteristiques 
suivantes (dont la presentation est loin d’etre exhaustive) concernent en 
premier lieu l’E, d’autres visent surtout l’activite communicative du R, 
tandis que certaines autres portent plutot sur la relation E - D/R(A). A 
chaque fois, les traits envisages ont des repercussions sur le texte du M.
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I) Traits concernant l ’activite de l ’E

a) Absence de planificatioti

Au cours de la materialisation du M sous forme de texte, la pensee 
el l ’expression verbale de celle-ci sont pour l ’E  des activites presque 
simultanees. Par consequent, l’E effectue l’encodage du texte oral 
presque en meme temps qu’il le conțoit mentalement (qu’il “le pense”). 
C’est pourquoi le locuteur, en tant qu’E-realisateur (auteur) du texte (cf. 
L, 6.1.), ne reussit pas normalement â se detacher de “son produit”, â le 
regarder dans son ensemble, â le structurer d’apres un plan. Le texte 
strictement oral est un texte que le locuteur lui aussi “entend” pour la 
premiere fois, au for et â mesure qu’il l’enonce (c’est-â-dire qu’il 
“l’envoie”). C’est pourquoi ce texte se caracterise par la presence 
msssivc de cert nins element s n ui etant donne leur recurrence dans la C 
orale, ont ete appeles (cf., dans la linguistique roumaine, Vulpe 1980, p. 
30 et passim, Ciolac 1997; etc.) faits d ’oralile. Leur nature est variee, 
allant de simples faits prosodiques jusqu’â des elements syntaxiques 
complexes (tels Ies anacoluthes, Ies phrases repetees, Ies questions en 
echo, etc ).

a) L’absence de planification justifie l’occurrence, dans le texte 
oral, des pauses, des hesitations, des repetitons, des tausses manauvres 
d ’encodage (souvent corrigees par l’E), des sons (voyelles) ou des mots 
d ’appui (Ies soi-disant appuis du discours -  cf, par exemple, dans 
Langue franțaise n° 89, 1991, passim), etc. qui impriment au texte oral 
en question un aspect dilue, decousu, â coherence reduite, comme dans 
l’exemple suivant, issus d’une conversation informelle:

(1 ) E  (= lyceenne franțaise, s’adressant dans la rue, â Bucaresl, devant le lycee 
franțais « Anna de Noailles » â une amie, Franțaise elle aussi): Ben/...i[ls] 
sont arrives/7 qupi/... hier/ quoi/.. [r] hier [k] non/j[ej veux dire 
mes parents/ qui sont partis...eujh_... sont [e] on leur a donne... 
eu :h... [e]ben... [k] iflsj sont arrives/qupi//1

1 Etant donne que dans la C orale la chaîne parlde n’est pas coupee par des points et des 
virgules mais par l’intonation, nous preferons employer dans Ies transcriptions de ce 
chapitre des barres (tout conune dans Ies volumes de textes dialectaux roumains): une 
barre signifie une petite pause accompagnee d’une intonation montante, deux barres 
indiquent une pause plus longue et une intonation descendantc. Pour Ies autres symboles
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Bien des fois, l’absence de planification reflete Ies meandres de la 
memoire ou bien la capacite / l’incapacite de concentration de l’E, l’etat 
de fatigue et/ou l’emotivite de celui-ci. Par exemple, le discours 
embarrasse d’un subalterne devant son chef pourrait se materialiser 
linguistiquement dans un texte comme celui de 1’exemple 2* ci-dessous, 
qui contient des pauses trahissant l’etat psychologique, des hesitations, 
des appuis du discours, un element cense orienter le decodage (alors) et 
meme une incidente â valeur metacommunicative. Dans le texte 3 ci- 
dessous, l’E tâche de combler un trou de memoire par des elements 
sonores de differents types:

(2* ) E  (= employe, s’adressant, intimide, â son chef): C  ’etait...eu :h [e]... 
comment dirais-ie/  une situation...n ’est-ce pas/ inevitable/...euh 
[e]...tout le monde...eu țh... n ’est-ce pas'peut se rendre malade// 
Alors...moi/j ’ai.... [r] j  ’ai ete... eu :h...malade/hier//

( 3) E  (= intellectuel, invite aux Actuali tes): Oui, au moment des pires 
moments de... [r] de... [r] de... [s] [r] de ce festival/... [E] quel est 
son nom?/ [r] festival de la musique/ il est [...] (TV5, Actualites, 
septembre 2000)

En ce qui concerne Ies elements d ’appui (employes en variante 
standard / familiere / populaire selon la nature formelle/ semi-formelle/ 
informelle de la C), ils sont peut-etre Ies faits d’oralite Ies plus frequents 
et Ies plus saillants dans Ies textes oraux. En general vides de sens, leur 
role dans la C orale est multiple:

- tres souvent ils permettent â l’E de “prendre une pause sonore” 
afin de pouvoir mieux formuler (ou reformuler) sa pensee, tout en 
signalant â son D/R qu’il est en train d’elaborer le texte du M (cf. dans 
l’exemple 3 ci-dessus), l’E peut s’en servir aussi pour masquer certains 
embarras psychologiques;1

- par certains elements d’appui l’E essaie d’aider le D/R dans son 
activite de decodage (lui donnant des indices pour s’orienter dans le flux 
sonore qui arrive â son oreille) (cf. donc dans le texte 7 ci-dessous);

1 Se rtftrant â ce que nous avons appele ici faits d’oralite, C. Kerbrat-Orecchioni (1990, 
p. 44) souligne elle aussi, entre autres, qu’ils « peuvent etre [...] le symptome de 
ccrtaines difficultes d’ordre psychologique -  malaise, embarras, position fausse, etc. »

employes dans la transcription cf. la liste des symboles presentee au debut de cet 
ouvrage. Dans cet exemple, nous avons souligne Ies elements d’appui.
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- ils peuvent servir â l ’E  â controler le canal de la C  (cum ulant par 
lâ une valeur phatique - v. aussi sous L , 2.2.), et m em e â a ttirer en plus 
l’attention du D/A  (ayant aussi une valeur conative (cf. sous L , 6.2.);

- quelques-uns de ces elem ents d ’appui (quoi, voilâ, etc.) peuvent 
m arquer tout sim plem ent la fin de l ’intervention com m unicative de 
l’E (A ) (ayant donc la valeur d ’un point final) (cf. dans Ies exem ples 4, 5, 
6 ci-dessous , v. aussi d ’autres exem ples deja cites).

Les elem ents d ’appui que nous avons rencontres le plus 
frequem m ent dans le corpus fran ța is  dont nous disposons sont: euh; bah. 
bien /  ben  (fam .); quoi; voilâ; et; e t tout; donc; etc. (auxquels s’ajoutent 
hein, n  ’est-ce pas, etc. cum ulant une valeur phatique et/ou conative).

En roumain, dans la C orale courante, les elements d’appui sont, â notre avis, 
moins varies que dans la C orale franțaise. Excepte la voyelle de soutien ă 
(parfois â), les elements que nous avons rencontres le plus frequemment dans 
notre corpus sont atunci, așa, deci, ș tii (ce dernier cumulant aussi une valeur 
phatique/conative), etc.

Voici quelques exem ples de textes issus d ’une C  strictem ent orale. 
Ils proviennent d ’interview s du type conversation (transm ises â la TV), 
dans lesquelles la reponse de l ’interview e est im provisee sur place. On 
constate qu’en general ni le caractere decousu du texte, ni le recours â la 
repetition, au phenom ene d ’hesitation, ă la presence des appuis du 
discours ne depend du degre d ’instruction du locuteur. On pourrait 
toutefois signaler une relation entre le statut socioculturel bas de l ’E  (A) 
et/ou l ’âge bas de celui-ci, d ’une part, et l’em ploi en variante  non 
standard de certains elem ents d ’appui (voire une plus grande frequence 
de ceux-ci) d ’autre part.

(4) E  (= reporter, s’adressant au D/A dans la rue, â Lourdes): Vous venez 
souvent ic i? /
D/A (= une fcmme de 50 ans, instruite, en pelerinage â Lourdes): A chaque 

fo is /  ou i/ [r] o u i/
E: Ce que vous voyez vous surprend? /
D/A: O h n o n / p a s  du  to u t/ n o n /  [r] n o n // on ne fa i t  rien sans 
reflech ir/ qu o i/ et... [e] b o n / j ’ai achete quinze berets/ n  ’est-ce 
pas/... e t...b o n /n o u s y  v o ilâ /quoi//  (M 6 ,ju ille t 1999)

(5 )  E  (= reporter, dans l’appartement du D/A): Vous avez des d ifficu ltes â 
travailler ic i? /
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D/A (= ouvriere gantiere, 45 ans; chez elle dans la chambre-atelier): E t bon 
b e n / c 'est p a s  eviden t// M a is  fa u t  s  y’  fa ir e /  quoi//  (TV5, F aut p a s 
rever, ju in , 2002)

(6) E  (= jeune fille, etudiante en lettrcs, repondant dans la rue aux questions d’un 
reporter): Qa m ’a id e / quo i/ d ’a ider Ies eleves en d ifficu lte / q u o i/ 
Cette annee i[ls] so n tp lu s  nom breux/ q u o i// (M 6, ju ille t 2001)

(7) E  (= chef d’une brigade de gendarmes du premier arrondissement de Paris; 40 
ans; il repond dans la rue au reporter): [...]  I [ l  y ]  a  ces deux gendarm es 
qui peuvent donc... annoncer donc ...des fo rc e s  operatives// et 
[r]...et... [r] eț...i[l y j  a  donc  [k] elles interviendront donc/ 
im m ediatem ent / / E t  ben ...vo ilâ / do n c / /  (T V 5 , Actualites, le 28 juin 
2002)

1

(8) E  (= jeune fenune, professeur de lettres classiques dans un college â Saint- 
Eticnnc; elle repond aux questions de lanimateur de TV): Les eleves...ils 
partagen t leur tem ps entre le s k i/  et... pu is...bah ...les etudes 7 (TV5, 
Q uestionspour un Champion, le 2 ju ille t 2002)

(9) E  (= jeune fille, racontant, tres emue. au reporter, dans la rue, un incident arme 
qui s’elait deroule â Disneyland-Paris): Ils  soni sortis avec leur 
f lin g u e  .. .e t jo u t/ /  P uis i[l]s ont lire / et_țoul les gens couraien t/ et 
tout/  i[l]s ont m enace e t tout/  et tout/ /  P uis i[l]s ont tire / et tout// 
(M 6, Le six m inutes, le 18 ju in  2002)

1 Cense initialement orienter le decodage du D/R vers une conclusion â tirer, donc se 
prâsente â la fin de ce texte comme un Clement d’appui completement vide de sens, une 
soite de tic verbal de l’E.

Et tout, conunc d’autres elements d’appui qui se sont vides dc leur sens (cf. la 
note 1), a fini par fonctionner comme un veritable tic verbal pour cette locutrice.

P) L ’absence de planification a aussi com m e consequence le fait 
que le texte  oral se realise par accum ulation. L ’E  enchaîne les sequences 
sonores sans aucune organisation prealable, au fur et â m esure que les 
idees lui passent par l ’esprit, ce qui explique la haute redondance du texte 
oral, la repetition de certaines idees, l’occurrence des pleonasm es, mais 
aussi le passage im prevu d ’une idee â l’autre.
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Si de tclles « divagations » sont normalcs dans une C strictement orale, ellcs 
sont moins (ou pas du tout) acceptables dans une situation de C formelle 
ritualisec. L’exemple suivant a etc enregistre lors d ’un colloque scientifiquc dans 
un institut de recherches de 1’Academie Roumaine (Bucarest). Arrive en retard, 
l ’E prend la parole apres la presentation d’un rapport par un des chcrcheurs, ct 
passe brusquement, au cours de son intervention, du domaine scientifique au 
domaine courant cn introduisant un sujet personnel; ce type de sujet entraîne 
ensuite, en plein colloque, toute une serie d ’ecarts par rapport au rituel de la 
situation de C formelle en question, car des R/A cnchaînent sur ce probleme que 
l ’E a introduit d’une fațon non appropriee.

(10) E (= jeune femme-chercheur): Aș vrea să-i sugerez doamnei fonescu ...o 
problemă pe care dumneaei probabil că a menționat-o la început7/  îmi cer 
scuze pentru întârziere/ dar eu știam că ședința va avea loc pe 10 iunie//A șa 
că nu am auzit începutul//
D/Aj (= direcleur de 1’instituL s’adressant â haute voix â un autre chercheur). 
Ai văzut/ ți-am spus să schimbi afișu ,/z
D/Ai (= chercheur): Da ’ l-am schimba: C de luni"
D/Aj (= un autre chercheur) : Mei eu n-am știut că e astăzi/ 
D/A» (= un autre chercheur): Cum/păi e anunțat la avizier// 
E : A fă rog/ nu asta am vrut să spun/' Am vrut să subliniez că am întârziat și 
am pierdut începutul/ / [...J

y) L’encodage oral etant lineaire, l’E ne peut qu’ajouter des 
elements nouveaux â la sequence precedente, sans avoir aucune 
possibilite d’efFacer ce qu’il a deja dit. Et cela d’autant plus que dans la 
C strictement orale l’encodage du M par l’E et son decodage par le 
(D)/R) sont des operations presque simultanees. C’est pourquoi V(auto) 
correction ne peut se faire que par adjonction de la sequence correcte 
(donc par accumulation) et non pas par substitution, l’E ne pouvant plus 
revenit sur son texte pour le changer'. Parfois cette autocorrection, qui 
peut porter sur toute une idee ou sur un seul element linguistique, est 
faite spontanement et meme verbalisee par l’E (cf. Ies exemples 11* et 
12 ci-dessous), mais dans bien des cas aussi elle peut etre imposee par 
l’attitude (verbale et/ou non verbale -  par le soi-disant « feed-back» du 
D/R -  comme dans l’exemple 13 ci-dessous).

1 Pour differents types d’autocorrection cf. Ciolac 1997, p. 110-112. Claire Blanche- 
Benveniste (1991, p. 61 et suiv.) propose pour ce type de correction l ’explication 
suivante : dans la C orale spontanee, le locuteur opere, au moment de l ’encodage, un 
travail sur deux axes: l ’axe syntagmatique et l ’axe paradigmatique. « Une pârtie 
considerable du temps de parole est consacree aux commentaires sur ce travail de 
composition en deux axes. Le locuteur commente ses choix, par exemple en rdcusant 
par “non” l’un des choix qu’il a faits sur l ’axe paradigmatique [...]».
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(11 *) E: Je vousparlais de cet heros [k] pardon/ de ce heros/ qui [...]

(1 2 ) E  (= jeune chanteur, invite dans une emission de divertissement, s’adressant â 
l ’animateur) : II viendra demain... [k] non/ ie me trompe/ /  apres- 
demain// (M6, Graines de stars, aout 2001)

(1 3 ) E  (= animateur de TV sur TFb  s’adressant â Jacques-Yves Cousteau, lors 
d’une interview tdevisee): Commandant/ est-ce qu 'il y  a encore un 
animal qui vous fout la trouille ?// [L’E regarde le visage du D/A, qui est 
visiblement surpris par l’expression entendue - trop familiere pour ce contexte 
de C ; le feed-back cnvoye par le D/A determine l’E de corrigcr son cnoncc :| 
[k] Qui vous fo itp e u r  ?// (TF1, juillet, 1990)

b) Absence d ’elaboration

Etant donne que dans la C strictement orale la conception, 
l’encodage et l’envoi du M sont pour l’E des operations presque 
concomitantes, le texte n’est pas elabore, se presentant le plus souvent 
plutot comme un M â l’etat brut.

Le texte issu d’une C strictement orale se caracterise: a) par des 
marques de l’affectivite de l’E ; b) par le non effacement de certains 
traits dialectaux. sociolectaux. etc ; c) par la recurrence des elements 
appartenant aux niveaux de langue non litteraires (familiers, populaires), 
et cela souvent meme en contextes formels de C (cf. l’exemple 13 ci- 
dessus); d) par une syntaxe simple, avec predominance de l’adjonction 
par parataxe

En cc qui concerne l’aspect syntaxiquc de la C strictement orale, Riegel/ 
Pellat/ Rioul (1994, p. 473) affirmaient, par exemple : « (..] la langue orale 
utilise [...] peu la subordination (en dehors des relatives en qui et que et des 
completives ou circonstancielles Ies plus simples) et lui prefere [...] Ies modes de 
construction par [ . . .] coordination ou par simple juxtaposition ».

Quant â l ’aspect sonore efifectif de la C strictement orale, il faut preciser que 
le manque d’elaboration se fait remarqucr par l ’occurrence dans le texte de l’E 
de certains faits phonostylistiques appartenant au registre informei du locuteur: 
amuissement de certains sons, prolongement de certaines voyelles, peu de 
liaisons facultatives (et parfois meme peu de liaisons obligatoires), accents 
particuliers, rythme specifiquc, etc. Par exemple, « le rythme des Franțais du 
Midi est fait d’un staccato que ne connaît pas celui du Nord » (Leon 1973, p. 58) 
et qui transparaît presque toujours dans la C strictement orale. De plus, l’aspect 
sonore du texte issu d’une C strictement orale s’appuie rarement sur une voix 
neutre, « elaboree », au contraire, 6tant donne qu’il s’agit trâs souvent d’un «
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message imprcssif » (Leon 1973, p. 100), le timbre de la voix de l ’E pourra 
inclure des traces de son espace culturel et dialectal d ’origine, mais aussi des 
marques de son statut socioculturel, de sa profession, de son groupc d ’âge, etc. 
Pierre Leon (1973, p. 58) releve, par exemple, que « la voix du businessman 
americain est intense, on y decelc la conviction, alors que celle de la jcune star 
revele, par son souffle, la metaphore amoureuse, consciente ou non [...]. Le style 
du camclot n’est pas le mcmc que celui du pretre et Ies deux differcnt d une 
communaute linguistique â l’autrc ».

c) Le M  est encode sous forme de totexte

La copresence de son D/R (qui peut non seulement l’entendre 
directement, mais aussi le voir et percevoir le contexte situationnel tout 
entier) permet â l’E de communiquer une pârtie de l’information par des 
elements suprasegmentaux (ou paralinguistiques - intonation, accents, 
etc.) et par des elements du code non verbal. II s’agit dans ce cas d’une 
syntaxe mixte (verbale et non verbale) et le texte oral est en realite un 
totexte (cf. supra, I., 5.1.), Une fausse question du type Mademoiselle, 
voulez-vous /+ geste vers le commutateur] adressee par une personne 
plus âgee â une jeune ftlle au moment ou elles quittent une salle eclairee 
signifie de fațon evidente que le D/R est prie d’eteindre la lumiere, et â 
moins de quelque anormal ite qui le concernerait, le D/R copresent 
decodera convenablement ce totexte. En revanche, transmis lors d’une C 
qui n’est pas orale canonique (par exemple, lors d’une C unilaterale 
mediatisee par la radio, etc.) ou bien utilise dans une C ecrite sans aucune 
autre explication supplementaire, ce totexte injoctif restera parfaitement 
opaque pour le R.

La copresence spațiale et temporelle des communicateurs permet 
donc de designer Ies referents du contexte situationnel par de simples 
gestes ou bien par deș gestes et des exophoriques de nature adverbiale 
(lâ, lâ-bas, ici, maintenant, etc.) et/ou de nature pronominale (celui-ci, 
celui-lă, lui, elle, y, en, cette (+ groupe nominal), etc.). Voici un totexte 
contenant un bon nombre d’exophoriques ainsi que bien des elements 
gestuelo-kinesiques:

(1 4 ) E  (= l’animateur de TV Jacques Martin, s’adressant â une fillette de 6 ans, 
pendant l ’emission-spectacle L ’ecole des fans): Ne crains rien/ ta maman 
est lâ-bas 1+  geste vers un endroit de la sallel// Toi/ tu viens ici [il 
se deplace vers le devant de la scene] // Tu es membre du jury// 
Montre-la! [= la plaquette indiquant la note] / /  Dis-lui [= au concurrent qui 
vient de chanter sur la scene] ta note maintenant! / /  Bon/ et maintenant
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tu y  1+ geste de la main vers le fond de la scenei vas /et tu yrestes 
tranquille// Car il [= le concurrent suivant] va nous la [= la chanson que 
chaque concurrent doit chanter] chanter encore une fois// on Ies [= Ies 
chansons qui vont etre chantees] ecoute loujours en silence// Ils [= Ies 
membres du public] nous regardent//

(TV5, L ’ecole des fans, decembre 1994)

Les exophoriques du totexte ci-dessus sont en realite de deux typcs: d'une 
part ceux qui renvoient au contexte situationnel de la C (lâ-bas, ici, y, 
maintenant) (realisant la fonction contextuelle de la C), auxquels s’ajoutent ceux 
qui renvoient aux elements referentiels de ce contexte (qui contribuent â realiser 
la fonction referentielle de la C - il, la, lui), et, d’autre part, les exophoriques qui 
renvoient â des elements appartenant au bagage dc connaissances communes â 
l ’E et au D/R(A) (la (chanter), les, ils).

2) Traits concernant Factivite du R

a) Collaboration du R

Plus que toute autre forme de C, la C strictement orale represente 
pour le R un processus de collaboration, qui debute des le moment ou 
l’E commence â envoyer son M. Le R ecoute les paroles du texte qu’il 
est en train de recevoir, i! essaie d’en comprendre le sens (explicite et 
implicite), il s’efforce de deviner les intentions de l’E, il devance parfois 
l’encodage complet du M par l’E (grâce â un debut de phrase, â une 
fraction de schema intonatoire, â un geste ou regard de l’E, etc ).

La participation du R â l’enonciation du M se fait remarquer par les 
« signaux de retour » (le feed-back) qu’il envoie â l’E. Ceux-ci peuvent 
etre : a) de nature strictement non verbale : direction du regard du R, 
mimique (de consentement / non-consentement, de comprehension / non- 
comprehension), certains gestes (d’acquiescement/ de non-acquiescement 
et/ou de refits, etc.) ; b) de nature non verbale et verbale - si aux faits 
gestuels mentionnes s’ajoutent aussi des elements verbaux allant d’une 
simple affirmation / negation (oui, bien sur, certainement / non, jamais, 
cela en aucun cas, etc.) ou exclamation (fr. hein!, bah !, ța  alors !, zut, 
etc. ; roum. m ăi!, e i !, ia auzi!, ce vorbești!, etc.) jusqu’â une intrusion 
plus ou moins brutale dans le texte de l’E (le R/A essayant alors de finir 
lui-meme la phrase commencee par le locuteur). (Nous reviendrons sur 
ce dernier aspect ci-dessous.)

Le decodage final du texte oral se produit au moment ou celui-ci a 
ete entierement enonce. La qualite et la finesse du decodage dependent
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des parametres extralinguistiques du R : plus celui-ci est instruit, plus il 
cherchera â retrouver dans le texte oral, â cote de la signification 
proprement dite du M, l’intention de l’E et la manifestation involontaire 
de Ia personnalite de celui-ci, de son statut socioculturel, etc.

Certains (socio)linguistes ont meme essaye de faire des tests de reception, se 
proposant d’etudier le travail d'intcrpretation qu’opere le R des tcxtes oraux. 
Plusieurs categories de R ont ete prises en consideration ; ils devaient ecouter, 
decodor, voire reproduirc et/ou inteipreter le meme texte strictement oral. Lcs 
resultats n ’ont pas ete enlierement concluants. J. Gumperz (1989, p. 158) 
affirmc, par exemple : « Nous ne saurons pas pour autant qucllc est la bonnc 
interpretation, mais nous aurons tout de meme une meilieure comprehension du 
travail d'intcrpretation ». 11 faudrait ajouter aussi que d ’aprcs ccs tests il paraît 
que le R perțoit d'abord Ies elements non verbaux (gestuels et kinesiques), 
ensuite Ies elements paralinguistiqucs (surtout s’ils sont blessants pour lui) et 
finalement seulement le contenu du totexte.

II convient de mentionner aussi l’exercice de reformulalion propose par F. 
Vanoye (1990, p. 150) afin de verificr la qualite de la reception.

b) La reception orale est ephemere

Dans la C strictement orale le R n’a aucunement la possibilite de 
revenir sur le M qu’il a rețu ou qu’il est en train de recevoir. Le 
decodage du M oral est un processus unique, non repetable, car « verba 
volant». C’est pourquoi bien des qualites psychiques du R (tels 
l’attention, la concentration, la memoire, le deșir de collaborer, etc.) 
doivent etre mobilisees afin d’assurer une reception appropriee du 
totexte, en vue d’une reussite de la C. II ne faut pas oublier non plus que 
bien des fois la qualite de la reception du M depend des conditions 
exterieures de deroulement de la C strictement orale (tels le silence ou, 
au contraire, Ies bruits de toute sorte, y compris la rupture du contact 
psychologique avec l’E).

3) Traits concernant la relation de l ’E avec son D/R(A)

Des traits qui concernent l’interaction de l’E et du D/R(A) dans la 
C strictement orale nous n’en mentionnerons que ceux qui influencent 
d’une fațon evidente le texte du M.

a) L E  peut modeler son discours sur Ies reactions du D/R
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La copresence de son D /R  perm et effectivem ent â l 'E  (A) de regler 
son discours sur Ies signaux non verbaux et/ou verbaux q u ’il re țo it  de la 
part de son interlocuteur. II peut ainsi renoncer â certaines explications 
ou bien ajouter des details supplem entaires, reform uler une question ou 
une reponse, etc.

Voici deux evenem ents com m unicatifs dans lesquels cette 
interaction est evidente: en 15 Ies reform ulations et l’explication 
supplem entaire sont declenchees par Ies reactions non verbales de 
1’interlocuteur , en 16 Ies explications sont exigees et ensuite arretees 
(quand la reponse est devenue trop claire) par une intervention verbale.

(15) E  (= Jacques Martin, animateur de TV sur France 2. s’adressant â une fillette 
de 5 ans pendant l’emission L ’ecole des fans): Q uel est ton lieu de 
residence?//
D/A (= fillette-concurrente) [Elle regarde l’anim ateur d ’une fașon qui 
m ontre qu ’elle n ’a pas com pris la question.]
E  (observant le regard surpris de son D/A, il reform ule sa 
question): D is-m oi oii tu habites/ 
D/A: Â Rouen//
E  : Quelle est l  ’occupation de ton pere  ?
D/A [Elle regarde l’E  m ontrant de nouveau q u ’elle n ’a pas com pris 
la question ]
E  (reform ulant la question): Q u ’esi-ce qu ii  fa it comm e m etier ton 
p a p a  ?/ /
D/A : L a  torlilla//
E  [Cette fois c ’est l’anim ateur qui regarde surpris son 
in terlocutrice]
D/A (ajoute une « explication » supp lem en ta ire ): O ui/ dans un 
restaurant//
E  (com prenant enfin) : A h / il  est cu isin ier//
D/A : C ’est ț a / /

(TV5, L  ’ecole des fa n s , novem bre 1994)

(16) E  (= le mente animateur, dans la meme emission que precedemment, 
s’adressant â une fillette de 6 ans): Q uel est le m etier de ton p a p a  ?// 
D /A  (filette-concurrente): 1/1} travaille dans la laine /  et m  'a d it de 
venir [ ț ] 1

1 Pour Ies symboles employes dans ce texte et dans ceux qui suivent cf. la liste des 
symboles au ddbut de l’ouvrage.
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E (l’interrompt pour demander des explications): C ’est quoi ca / 
dans la laine ?//
D/A : Ben/ i[l] fa it des pulls/ des chandails/ des foulards/ des 
blcnises/ des [+]
E (Ies explications etant deja suffisantes, il Ies interrompt par une 
nouvelle question): Et la maman/ qu ’est-ce qu ’elle fa it ?//

(TV5, L ’ecole des fans, decembre 1994)

b) L ’E  et le D/A luttent pour accaparer le tour de parole

Plusieurs cas de figure sont possibles :

a) L ’E  et l ’A s ’(entr)aident, l’un completant la replique de l’autre, 
suggerant le mot juste en cas d’hesitation de l’autre, finissant, sans qu’il 
y ait d’habitude chevauchement de parole, une phrase commencee par 
l’interlocuteur. II arrive dans des cas pareils qu’une seule phrase 
grammaticale soit constituee de deux (voire plusieurs) repliques 
successives de l’E et de l’A, comme dans l’evenement communicatif 
suivant (Certains linguistes parlent dans ce type de situations d ’une 
syntaxe dialoguee.)

(17 ) E  (= professeur francophone natif; 50 ans ; s’adressant dans Ic couloir d ’une 
faculte de l’Univcrsitc de Bucaresi, â une collegue roumainc; la languc de la 
conversalion est le franțais): Bon/our/ Madame 7
D/A (= professeur de franțais â l ’Universite de Bucaresi): Bonjour/ 
monsieur// C jejla ne va pas ?//
E : Je suis tres ennuye/et meme unpeu... [E] comment dire [E]..
D/A : [5] demoralise//
E : [r] demoralise et malade/7 M a fem m e et ma f i l e  sont parties 
chez mon frere  [f]
D/A : [A] en France//
E : [r] En France//Je m [ej sens seul/ Et puis je  suis reste dans un 
courant d  ’air/ et je  suis completement [ț]
D/A : [8] coince//
E : Oui/ coince// Je ne m[e] sens pas dans mon assiette// Bien que 
je  sois de ma nature [ț]
D/A : [A] MW grandoptimiste// Celapassera/monsieur// Vous vous 
habituerez ă [)]
E : [A] vivre seul en Ies attendant [ț]
D/A : [A] e l a faire face auxproblemes//
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II convient de prcciscr toutefois qu’un tel comportement communicalif, 
parfaitement normal et acceptable dans des contextes situationnels infonnels et 
semi-formels, est completement inadequat dans une situation (tres) formelle 
(fortement) ritualisee, etant doime que dans ce type de situations Ies 
interventions orales ne devraient plus relever de la C orale non planifice. Dans 
l’evdnement communicatif suivant, note lors de la seance de cloturc d’un 
colloque internațional de linguistique, l’intervention (du type « syntaxe 
dialoguee ») d’un A membre du Ro, est taxee de non-replique (v. aussi Goffman 
1987, p. 34-35) par l’E (qui continue son discours sans enchaîner sur l’« aide »- 
intrusion de l’A).

(18) E (= academicien prononțant le discours de cloture): Chers hotes et 
collegues, le moment est venu de mettre un terme â cette reunion. [...] Sans 
doute, ne faut-il pas oublier que nous appartenons â des pays differents et 
[t]
D/A (= un des participants au colloque, venant de Bulgarie): [A] que nous 
avons des mentalites difjerentes-' et que nous beneficions de conditions de 
travail inegales/
E : Permettez-mol donc, chers collegues, de vous remercier de votre 
partîcipation et de souhaiter que nous aboutissions tous â des decouvertes 
fondamentales.

P) L’E « accapare » l’intervention-reponse du D/A. Celui-ci se voit 
ainsi oblige d’accepter le role passif qui lui est imparti. Nous 
mentionnerons ici deux exemples dans lesquels l’E (se trouvant en 
position situationnelle forte) assume l’intervention de l’interlocuteur (v. 
en 19) ou bien pose une question au D/A y incluant aussi la reponse que 
celui-ci aurait du donner (v. en 20). Le D/A (se trouvant en position 
situationnelle faible) accepte cet etat de choses et evite toute autre 
intervention.

(19) E (= animateur de TV): [...J C ’est ă dire/ le soir/ au moment de 
quitter...Vatelier/ vous laissez vos brosses dans de Fesprit/ 
D/A (= peintre interviewd): Voilâ//

(TV5, Faut pas rever, mai 2001)

(20) E (= Julien Lcpers, animateur de T V ): Vous etes facteur ?
D/A (= concunent, 27 ans, facteur): Voi la//
E : Vous vous levez â quelle heure ? Â six heures et demie ?
D/A : Voilă//
E : Ensuite vous faites quoi ? Le tri ?
D/A : Voilâ//
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E : Et ensuite c ’est la distribution ?
D/A: Voilăf
E : Vous habitezpas loin dArdeche ?
D/A : Voilă//

(TV5, Questions pour un Champion, le 15 avril 2002)1

1 Cet dvenement communicatif a &e mentionne aussi sous I, 6.4.3. (25).

y) L’E et le D/A se disputent Ies prises de paroles selon leurs 
rapports de forces, tres souvent negociables ; ces rapports sont en relation 
avec Ies rapports de roles - institutionnalises et situationnels (cf. supra L, 
6.4.), Cela engendre des textes â repliques simultanees, superposees, 
difficiles â recevoir et â decoder par Ies interlocuteurs respectifs. Parfois 
ce chevauchement des repliques conduit vers des interventions 
completement entrecoupees et paralleles, du type « dialogue des 
sourds». Par exemple, dans l’evenement communicatif suivant, la 
premiere et la derniere renlioue mises â part, chacun des communicateurs 
parle sans ecouter l’autre, suivant le fii de sa propre pensee et continuant 
sa propre phrase:

(21) E (= enseignante â l ’universite. 35 ans; s'adressant, dans la cour de l ’Ecole 
Centrale de BucaresL ă un professeur du lycec): Arată bine liceul/ deși e 
vechi

D/A (= professeur, 40 ans): Da// A fost renovat [+]
■ |Ț1 V

D/A : [Ț | și s-au păstrat culorile

E : [Ț ] la facultate
) D/A : [Ț ] de la început//

E : [Ț ] se renovează câte o sală/
D/A : | f |  Așa că nu s-a schimbat nimic/ din decorația veche//

E : [y ] d a ' nu arată bine// Totul e vechi și întunecat//
D/A : [y ] Albastru’/ de exemplu/ e cel de la început//

E . E foarte bine că s-au păstrat aceleași nuanțe//

*

La discussion ci-dessus, qui est loin d’etre exhaustive, a tente de 
relever aussi Ies traits Ies plus importants qui caracterisent le texte 
produit au cours d’une C strictement orale. Pour resumer, on pourrait
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donc souligner que ce texte oral, qui a une existence ephemere, est non 
planifie, non elabore, souvent decousu, dilue, â coherence reduite et 
redondant, construit par accumulation, contenant un grand nombre 
d’elements appeles faits d ’oralite, et etant fortement enracine dans la 
situation de C. Ses phrases, construites surtout par juxtaposition et 
coordination, s’etendent souvent sur deux ou plusieurs tours de parole, et 
sont doublees, voire completees, par des elements non verbaux. C’est en 
realite un totexte, dont Ies elements linguistiques, paralinguistiques et 
non verbaux s’averent le resultat de l’interaction des deux parties qui 
communiquent. II debute et s’acheve frequemment par des sequences 
rituelles d’ouvertue et de cloture, se presentant comme une suite de tours 
de paroles qui ont souvent l’aspect de repliques entrecoupees, 
superposees, voire enchevetrees.
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2. LA COMMUNICATION STRICTEMENT 
ECRITE

2.1. Questions generales

A l’antipode de la C strictement orale, se trouve la C strictement 
ecrite.

Une activite communicative est strictement (ou typiquement) ecrite 
(ou bien ecrite « pure » ou canonique) si, en decomposant le processus de 
C en ses operations constitutives, on constate qu’entre la conception, 
Vexecution (l’elaboration), Venvoi (ou la transmission effective) et la 
reception du M il y a concordance, dans ce sens que toutes ces 
operations, et Ies strategies correspondantes, se caracterisent, du point de 
vue du canal de la C, par le trăit [+ecrit] et uniquement par celui-ci.

Par consequent, une activite de C est strictement ecrite ou ecrite 
typique si toutes Ies conditions suivantes sont remplies :

a) la conception prealable du M par l’E-auteur et la creation 
effective du texte (son encodage) sont des operations qui precedent 
l’expedition du M et qui se rea/isentpor fet â l'aide de) /'ecriture,

b) Vexpedition (l’envoi) du M se fait par la voie ecrite : l’E auteur/ 
transmetteur (cf. sous I., 6.1.) ecrit sur un support (â la main, â la 
machine, â l’ordinateur) le texte conțu auparavant (qui, eventuellement, 
sera ensuite imprime),

c) la reception du M est differee (par rapport â sa conception et son 
expedition) et se fait par l’organe de la vue du D/R : celui-ci regarde le 
texte qu’il rețoit et le dechiffre en le lisant (mentalement) pour soi- 
meme;

d) le D/R n ’esl pas un A (effectif) dans le processus de C en 
question, et il fait pârtie d’une masse de lecteurs -  Ro, anonymes et 
inconnus â l’E.

La C strictement ecrite est donc une C unilaterale dans laquelle le 
texte de l’E-auteur circule entre « la main de l’E-auteur/transmetteur et 
Ies yeux du R ». Si l’on accepte que toute production communicative a
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une dimension dialogique qui lui est sous-jacente,1 il faut reconnaître que 
le M de l’E (quelles qu’en soient Ies dimensions) represente au fond une 
« replique ecrite monologuee». Durable, peu affective, privilegiant 
d’habitude la fonction referentielle, la C strictement ecrite utilise Ies 
niveaux soignes du code verbal qui est appele code ecrit.

1 Cf., par exemple, Vion 1992, p. 212: « Ce meme dialogisme nous a permis [...] de 
considârer que toute forme communicative etait interactive en son principe ».

Rappelons ici que si nous acceptons quc le code ecrit est utilise dans toutcs 
Ies productions envoyees par la voie ecrite (donc y compris dans Ies textes 
appartenant â la C mixte), il faudra reconnaître aussi que ce code ne recouvre 
pas uniquemenl Ies niveaux soignes d’une langue (tout conune le code oral ne 
se limite pas - selon certains linguistes - â la seule C strictement orale (cf. 
supra L, 3.2.; v. aussi IL, 1.1.).

La C ecrite typique (non litteraire) a quelques traits specifiques qui 
imposent â l’E des strategies speciales d’encodage et au texte strictement 
ecrit une structure â part, qui le caracterise.

1.2. Principales caracteristiques de la communication 
strictement ecrite

La discussion ci-dessous concernera en premier lieu Ies operations 
effectuees par l’E-auteur du M ecrit (non litteraire) et Ies strategies qui 
Ies accompagnent; quelques remarques seront faites ensuite â propos de 
l’activite deployee par le R d’un tel M. Les relations interlocutives etant 
absentes dans ce type de C, il ne sera aucunement question ici, sous cet 
aspect, du rapport E-D/R. De plus, il faut preciser que certains de ces 
traits se retrouvent plus ou moins bien representes dans les productions 
de la C mixte (qui, elles, impliquent aussi quelques-unes des strategies de 
1’ecrit).

1) Caracteristiques concernant l ’E-auteur

a) Presence de la planification

D’une part, la reflexion, c’est-â-dire la conception mentale du M 
precede l’encodage de celui-ci sous forme de texte, et, d’autre part, ces 
deux operations sont entierement prealables â l’expedition (c’est-â-dire â 
l’envoi) du M. Le decalage temporel de ces operations permet â l’E de
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choisir et d’organiser Ies elements du contenu â transmettre, et de 
structurer d’apres un plan la forme du texte â rediger. L’argumentation 
s’enchaînera logiquement, et la structure variera evidemment en fonction 
de la nature du texte strictement ecrit, de la destination de celui-ci, du 
domaine sociolinguistique auquel il appartient. La planification du texte 
garantit une structure logique, coherente et sans ambiguîtes de celui-ci, 
structure qui est censee faciliter le decodage ulterieur par le D/R absent, 
assurant par lâ la reussite de la C ecrite.

b) Elaboration du M

L’encodage (la redaction) du texte ecrit etant loin d’etre une 
operation simultanee â la transmission et moins encore au decodage, TE 
a pleinement le temps de « travailler » son texte.

o) II peut ainsi construire des phrases correctes du point de vue 
grammatical et choisir Ies elements linguistiques appropries â ce type de 
C. Les elements appartiennent normalement aux niveaux soigne et 
standard. Plus encore, l’E doit eviter toute forme d’interference â valeur 
non stylistique (fut-elle le resultat du contact entre deux langues, entre 
deux ou plusieurs niveaux de langue, entre la langue commune et un 
dialecte ou sociolecte, etc ).

Puf exemple, une letlrc ofiiciellc du Ixpc de celle QUI suit conslîluc un lexic 
strictement ecrit, donc elaborc :

(1) ( 'her Monsieur,
Permettez-nous de vous faire apprendre que votre fils, Pierre Martin, n ’a pas 

passe l 'examen de mathematigues. Vous trouverez ci-joint son bidletin scolaire. 
lous etes prie de conserver precieusement ce document, car nous ne 
procederons pas â une nouvelle expedition.

Peuillez accepter, cher Monsieur, l ’expression de nos sentiments distingues.
Proviseur: G. Lambert

Si dans ce texte on remplacc la proposition que nous avons soulignde (cn 
pointille) par la suivante votre fd s  [...] a ete etendu â l ’exam de maths. on assiste 
au phenomânc d’interference entre les niveaux litleraire et non litteraires 
(argotique : etendre = « recaler » ; et familier : exam et maths). De meme, si la 
formule finale de salut est remplacee par Salut, cher monsieur, il y aura 
interference entre la formule familiere (salut) et le vocatif poli (du franțais 
standard).

Le M ainsi transforme n’est plus un texte elabore, et par les faits d’oralite 
qu'il contient il appartient â la C mixte.
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P) Dans la C strictement ecrite, l’E doit suppleer â l’absence du 
D/R (du contexte situationnel de l’enonciation) par une presentation 
strictement verbale et explicite des faits contextuels et des elements 
referentiels (presents dans le contexte situationnel en question), 
notamment par une introduction appropriee dans le M des personnes et 
des objets se trouvant dans le cadre spațial et temporel considere, ainsi 
que par une description exacte des gestes, des mouvements et 
deplacements, des elements paralinguistiques (intonation, accents, timbre 
de la voix, etc ). De cette fațon, l’E est moins l’implique dans le M, car il 
cesse d’etre un des protagonistes d’une interaction non differee, devenant 
l’auteur d’un recit. II en resulte un detachement de l’E par rapport au 
texte, et du texte par rapport â la situation de C. Ainsi, par exemple, si le 
texte 14 - strictement oral, mentionne ci-dessus (sous II., 1.2., 1) c)) etait 
transforme en texte relevant d’une C strictement ecrite, il deviendrait un 
recit, qui (plus long, plus dense, plus coherent et mieux agence que le 
texte oral) devrait contenir en lui-meme toutes Ies explications que l’E 
(anticipant le decodage d’un R absent) considererait necessaire 
d’introduire. Voici une variante possible :

(2) E-auteur : Pendant l ’emission-spectacle «L ’ecole des fans », 
emission representant un concours de chant pour petits enfants, 
l 'animateur de television Jacques Martin, s ’adressant ă une fillette 
de 6 ans, qui etait sur la scene, lui dit de ne rien craindre, bien que 
sa mere făt restee dans la salle, et de venir le rejoindre â l ’endroit 
ou il se trouvait sur Ies treteaux. II lui rappella ensuite qu ’elle etait 
membre du jury qui accordait Ies notes aux enfants concurrents et 
l ’incita â montrer la plaquette contenant la note qu ’elle venait 
d ’accorder. Apres avoir communique au petit concurrent sa note, 
elle dut aller s ’asseoir au fond de la scene et se tenir tranquille 
pendant que le concurrent suivant interpretau sa chanson, etani 
donne que le reglement du concours exigeait qu ’on ecoutât 
toujours en silence Ies morceaux interpretes sous Ies regards 
attentifs du public.

y) Une autre preuve d’elaboration du texte ecrit est offerte par la 
fațon dont l’E opere Ies autocorrections. Celles-ci ne consistent plus 
dans l’adjonction de la sequence correcte (comme dans la C orale), mais 
dans un remplacement (substitution) des elements consideres non 
appropries par Ies formes jugees convenables, si bien que le texte final ne 
porte plus la trace de cette operation (dont la presence est toutefois
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attestee par Ies ratures que contiennent Ies brouillons des manuscrits, Ies 
copies des eleves, etc ).

Enfin, pour resumer on devrait souligner que le travail 
d'elaboration effectue par l’E-auteur devient evident dans le texte 
strictement ecrit grâce â la presence d’un certain nombre d’elements 
verbaux qui (se trouvant â l’antipode des faits d’oralite precedemment 
mentionnes) font la preuve de quelques operations prealables â la 
materialisation finale de l’enonciation. Nous appellerons ces marqueurs 
du caractere strictement ecrit de la C des elements livresques. Cette 
categorie engloberait:

- Ies faits lexicaux qui portent dans le dictionnaire la mention 
litteraire, Ies elements savants et ceux qui appartiennent au style juridico- 
administratif, ainsi que certains tropes et figures de style ; ils sont choisis 
evidemment en fonction de la nature du texte â rediger i

- Ies faits grammaticaux appartenant au niveau soigne de la langue , 
pour le franțais, par exemple, certaines formes verbales temporelles (tels 
le passe simple et le passe anterieur, Timparfait du subjonctif et Ie plus- 
que-parfait du meme mode, etc ), certains connecteurs (tels encore que 
et pour... que pour la relation concessive, afin que de pour indiquer le 
but, etc.);

- une phrase complexe â subordonnees de nature variee et plus 
nombreuses que dans une C d’un autre type1;

- la fațon explicite de se rapporter aux elements contextuels et 
referentiels du M (cf. l’absence des exophoriques), l’E-auteur du texte 
ecrit partant de la premisse que Ies connaissances (contextuelles, 
referentielles, encyclopediques) qu’il detient en commun avec le D/R 
(absent et inconnu) sont peu nombreuses et floues ;

- certains elements deictiques utilises pour operer des renvois au 
texte ecrit lui-meme (ici, ce livre, dans cel ouvrage) et â l’interieur du 
texte ecrit - plus haut, plus bas, ci-dessous, ci-dessus, au debut de cel 
ouvrage, etc. ; (pour ce type de renvois il suffit de regarder dans ce livre 
meme).

1 F. Gadet (1991, p. 110, n.s.) precise, â propos de certains ekments syntaxiques, que « 
si la majorite des faits de syntaxe n ’oppose pas oral et ecrit, il existe un sous-ensemble 
de phenomenes pour lesquels intendent non une difference de fonctionnement, mais la 
frequence d’une forme ou d’une autre selon le mode de transmission ».
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Voici un fragment de texte strictement ecrit (extrait d ’un ouvragc 
scientifique) dans lequel certains des elements livresques que nous avons 
mentionnes ci-dessus sont recurrents :

(3) « La dissertation littăraire, aux yeux de beaucoup d’etudiants, est un pensum 
inutile. Peu choisie lorsqu’un autre exercice est propos6, râputee trop exigeante 
en connaissances et en technique, elle semble rebarbative et dangereuse. On lui 
reproche en plus un câte artificiel, un academisme us6 qui expliquerait que 
l'enseignement fnangais en alt fait un crităre d'evaluation essentiel I Le but de ce 
livre est au contraire de montrer ici /'întărât de ces essais littâraires et de donner 
Ies moyens de Ies râdiger ». (Axei Preiss, La dissertation litteraire, Paris, 
Armând Colin, 1994, p.5)

2) Traits concernant Tactivite du D/R

Le fait que le texte ecrit se trouve sur un support materiei â la 
portee du D/R-lecteur, le fait que l’ecrit est durable (« scripta manent ») 
facilitc Ic decodage : le R peut revenir sur le texte en question autant de 
fois qu’il le veut et, si le texte est effectivement planifie et elabore, â 
chaque fois le decodage sera plus profond et plus complet.

Neanmoins, il y a des elements qui peuvent rendre difficile (voire 
impossible) le decodage d’un texte ecrit (fut-il planifie et elabore). On 
pourrait mentionner d ’une part des faits d’ordre materiei, telles une 
graphie illisible, des taches sur le support papier, etc. , d’autre part on 
devrait relever des faits plus profonds visant certaines differences de 
mentalites, de mceurs, de convictions, etc. entre le R du texte et l’E.

Par ailleurs, si l’E-auteur et son R-lecteur appartiennent au meme 
contexte situationnel pris au sens large (c’est-â-dire s’ils vivent â la 
meme epoque, dans le meme type de societe), et s’ils ont en commun 
d’autres traits extralinguistiques aussi (appartenance â la meme ethnie, â 
la meme classe ou categorie sociale, â la meme generation, au meme 
groupement politique, etc.) il y a de fortes chances pour que la reception 
et l’interpretation soient proches du M envoye par l’E, le lecteur 
devenant meme une sorte de co-createur du texte dans la direction 
envisagee par l’auteur.

*

Pour conclure, on devrait souligner que Ies caracteristiques de la C 
strictement ecrite (non litteraire) ici presentees impriment au texte qui en 
resulte Ies traits suivants : il est planifie, elabore, â cohesion elevee, il ne 
contient que des elements verbaux, ses phrases sont correctes, completes
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et riches en subordonnees de toutes sortes. Ies elements contextuels et 
referentiels sont presentes de fațon explicite et â l’aide d’un grand 
nombre d’endophoriques (substituts) II est donc detache de la situation 
d’enonciation et contient des faits linguistiques specifiques, appeles 
elements livresques. Ce texte ecrit, issu de la C ecrite typique, est le texte 
modele (de reference), donc le texte le plus correcte et le plus soigne qui 
puisse etre envisage.

Cela revient ă dire que Ies traits ci-dessus correspondent â un texte 
produit par un E instruit, et destine â etre lu par un R instruit lui aussi, un 
texte centre sur un theme qui en general appartient moins â la vie 
commune courante qu’â des domaines de la vie culturelle, juridico- 
administrative, etc. (telles la vie professionnelle, la formation scolaire et 
universitaire, la recherche scientifique, etc.)

Etant donne la diversite des domaines en question, nonobstant Ies 
notes communes deja mentionnees, Ies textes strictement ecrits sont de 
plusieurs types, de difficultes et de dimensions differentes: note 
informative, lettre officielle, texte administratif, resume, compte rendu, 
commentaire (de texte), dissertation (litteraire ou â sujet general), rapport 
officiel, article et ouvrage scientifique, etc.
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3. LA COMMUNICATION « MIXTE »

3.1. Questions generales

Nous avons deja precise qu’entre Ies deux pâles representes par la 
C strictement orale et celle strictement ecrite, de nombreuses situations 
intermediaires sont possibles. Elles sont dues â un melange, en 
proportions differentes, des strategies et des attributs de l’oral et de 
l’ecrit, melange qui, â son tour, est la consequence d’une nonconcordance 
entre Ies composants des operations communicatives effectuees par Ies 
communicateurs. Tel qu’il a ete deja precise ici, il s’agit notamment des 
operations suivantes : la conception et Vexecution du M, la transmission 
(l’envoi) de celui-ci et, finalement, sa reception par le R. Â chaque fois 
qu’une (ou plusieurs) de ces activites s’avere(nt) d’un autre type que Ies 
autres qui composent le processus de C en question, la C peut etre 
consideree une C mixte. Les manifestations effectives de celle-ci sont 
nombreuses et se distribuent sur une sorte de continuum entre l’oral et 
l’ecrit, se rapprochant ou bien d’un pole ou bien de 1’autre, selon la « 
quantite » d’oral ou d’ecrit que chacune contient (donc selon le nombre 
de traits [+oral] et [+ecrit] qui les composent).

De telles productions ont deja ete signalees par bien des linguistes (cf.. par 
exemple : « il existe simplcment differentes sortes d’ccrits dont ccrtains peuvent, 
par un biais ou par un autre, evoquer 1’oral » - Luzzati 1991, p. 4), toutefois elles 
n’ont pas ete groupees ensemble (comme il sera fail ici), ni envisagees el 
expliquees de la maniere dont nous essayons de la fairc.

Les manifestations de la C mixte peuvent constituer: a) la 
consequence de quelques changements dans les conditions exterieures de 
deroulement de la C typique (orale ou ecrite) ; b) elles peuvent etre 
generees involontairement et/ou inconsciemment par l’E ; c) ou bien elles 
sont le resultat d’une activite volontaire et conștiente de l’E. Nous 
proposons donc la classification ci-dessous, qui doit etre consideree
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plutot comme une ebauche d’approche que comme une discussion 
complete et definitive.

3.2. C mixte due ă des changements dans Ies 
conditions exterieures de la C typique

3.2.1. C orale atypique

Par rapport â la C strictement orale, la conversation telephonique 
represente un cas de C orale atypique. Le trăit [+ecrit] reside dans une 
fașon specifique de realiser ce texte, et il concerne uniquement la 
conception du M : l’E (qui parle) et le D/R(A) (qui ecoute/parle) 
communiquent synchroniquement, mais ils ne se trouvent pas au meme 
endroit et par consequent aucun d’eux ne voit l’autre (ses gestes, ses 
mouvements, sa mimique, etc ), ni l’espace environnant. Cela entraîne, 
en vue d’une reussite de la C, la necessite d ’un encodage explicite sous 
bien des aspects: la plupart des elements contextuels spatiaux et 
referentiels, y compris Ies faits non verbaux gestuels importants pour la 
C, doivent etre presentes dans le texte oral d’une maniere explicite, 
comme s’il s’agissait d’une C ecrite (c’est-â-dire d ’une C â D/R non 
copresent). Le M est donc un texte qui dans une certaine mesure est 
detache de la situation ou il est produit (cf. ci-dessous en 1* - Ies 
passages en caracteres gras y representent la description des gestes du 
locuteur ainsi qu’une indication spațiale). Ce type de texte n’est pas pour 
autant tout â fait autonome, car il peut contenir aussi quelques 
exophoriques (surtout temporels) (v. en 1* Ies elements soulignes), et 
aussi parce qu’en tant que texte transmis par la voie orale il beneficie de 
l’aide de l’intonation (qui, elle, peut suppleer certains encodages 
explicites).

Par exemple :

(1*) E (jeune femme -  30 ans, professeur; elle est chez elle et telephone â une 
amie) : Allâ/M arie ?/
D/A (son amie, jeune professeur elle aussi, se trouvant dans sa chambre) : Oui/ 
bonjour Jeanne// J ’ai reconnu ta vo ix //
E : £ a v a  ?/
D/A .Ca va/ merci / /  Je suis en train de coudre un bouton â une 
chemise de Paul //A te ! / /  J ’ai ici une aiguille quipique tres fo r t / / 
E : Tu ne regardes pas la tele ?//
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D/A : Non // Maintenant j  ’ecoute de la musique et Je bavarde avec 
Paul //  II est ă câte de moi et t ’envoie des bisous en agitant ses 
mains//
E : Fais gaffe!// Dans une heure passera notre emission !//
D/A : Aujourd’hui?/7[...]

L’utilisation â grande echelle du video(tele)phone ne changera que 
partiellement cette fașon d’cncoder, car l ’image statiquc ct restreinte offertc par 
cet appareil ne pouna pas rendre compte de toute la situation contextuelle. Et 
mente si une certaine mobilite est possible dans ces types de C synchroniques - 
cf. Ies videoconferences -  elle est imposee par Ies techniciens-professionncls de 
la transmission, de sorte que dans ces cas aussi le recours â certaines 
explicitations contextuelles (specifiques â l ’ecrit) est necessaire.

3.2.2. C ecrite atypique

Au bout oppose, tres rapprochee des conditions de l’ecrit, se situe 
une C moins elaboree, dont le M est realise avec quelques strategies de 
l’oral. C’est l’ecrit non differe, atypique, qui suppose la copresence des 
communicateurs. Ces textes sont des billets (plus ou moins formels), de 
petites notes, etc. envoyes et rețus sur place, dans le meme contexte 
situationnel. Dans ce cas, l’E connaît exactement son D/R, il sait que 
celui-cî peut le voir. II sait aussi qu’ils partagent des connaissances 
contextuelles, et que, jusqu’â un certain point, ils ont aussi des 
connaissances encyclopediques communes. l’E peut meme controler la 
reaction de son D/R (observant la mimique, Ies gestes, le regard, voire Ies 
commentaires du R au moment de la reception du texte ). Plus encore, au 
cours du decodage, si le R le regarde, l’E peut completer le texte ecrit 
(tout comme dans une C orale) par des elements non verbaux (gestes, 
mimique, etc ), transmettant ainsi un totexte. Le trăit [+oral] peut donc 
parfois caracteriser egalement la transmission du M, mais en general il 
appartient â la conception du texte, se manifestant par :

- un encodage implicite des elements contextuels et referentiels 
situes dans le contexte ou faisant pârtie des connaissances communes aux 
communicateurs ; cela se realise par le recours â des exophoriques, â des 
noms propres (sans precisions supplementaires concerant l’identite de la 
personne), â des connotations partagees, etc. ; ce type d’encodage 
entraîne un ancrage situationnel du texte et, et une forte perte de 
1’autonomie de celui-ci;
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- le texte est peu elabore, meme s’il s’agit d’une inegalite de roles 
entre l’E et le D/R (accompagnee ou non de solidarite), si bien qu’il 
contient souvent des faits d’oralite - surtout des elements lexicaux 
(parfois aussi grammaticaux) familiers, populaires, etc.

- Ies renvois â l’interieur du texte (du type ci-dessous, supra, etc.) 
sont normalement exclus, et Ies eventuelles corrections par substituți on 
apparaissent souvent sous forme de ratures, etant en quelque sorte une 
adjonction de la forme correcte (comme dans une C orale) et non pas une 
substitution totale, specifique â l’ecrit elabore ;

- le billet-lettre se presente plutot comme une replique dans un 
dialogue deja entame, et moins comme une veritable lettre, Ies formules 
d’ouverture et de cloture n’etant pas normalement presentes.

Supposons, par exemple, que le texte suivant (2*) ait ete envoye 
sous forme de billet-lettre lors d’une reunion de travail qui a eu lieu dans 
la salle des ordinateurs d’une institution quelconque L’E (petit chef du 
service informatique, 40 ans) ecrit cette note au D/R (collegue, cadre 
dans un autre service de cette institution, 55 ans) qui vient juste de faire 
part aux informaticiens et aux autres collegues reunis de quelques 
difficultes qu’il a rencontrees dans l’utilisation d’un nouvtau 
programme , Ie billet est ecrit par l’E dans l’intention de proposer une 
solution au D/R:

( 2*) Revenez ici dans deux heures, si vous ne pouvez pas re
maintenant. Ils vous apprendront â l ’utiliser et meme â l ’installer. 
J'y serai aussi, avec Vnicent et Lambert. A propos, le nouveau 
Penty est genial, n ’est-ce pas ?

Ce texte contient, â cote d'un deictique personnel (je), des exophoriques 
spatio-temporels (ici, dans deux heures, maintenant, y ) et referentiels (ils 
= « mes collegues informaticiens », l' = « le programme en question »), deux 
noms propres d£signant des personnes de 1’univers commun â l’E et au D/R 
(Vincent, Lambert), une connotation partagee (Penty = « l’ordinateur Pentium 
IV »). Â ces elements s’ajoutent un adjectif familier (genial) et deux demente 
phatiques et/ou conatifs (â propos, n ’est-ce pas). Tous ces elements constituent 
des traits [+oraux] presents dans le texte ecrit.
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3.3. Melange inconscient et involontaire des traits de 
l’oral et de l’ecrit

C « mixte »

♦ I
C strictement I

I

orale !
I

conversation 
tributaire â 
l’ecrit

C strictement 
ecrite

redaction 
tributaire ă 
l’oral

3.3.1. La conversation tributaire â l’ecrit

Dans certaines conversations courantes, informelles et semi- 
formelles, Ies E peu instruits et surtout Ies locuteurs semi-instruits 
(appartenant aux categories sociales moyennes et sous-moyennes) qui 
s’adressent â un D/R â statut socioculturel nettement superieur au leur, 
tout en concevant oralement leur M, s’efforcent souvent d’« elaborer » 
leur texte, en y introduisant des elements livresques. Ils transgressent par 
lâ la norme sociolingusitique, selon laquelle Ies elements trop soignes, 
trop explicites, etc. (cf. supra Ies faits livresques sous n ., 2.) sont non 
appropries aux contextes situationnels non formels. Ainsi ces locuteurs 
transforment-ils inconsciemment une C strictement orale en C mixte: car 
ce texte (envoye ensuite par la voie orale - l’E parle, le D/R ecoute) qui 
aurait du etre un texte oral typique, presente un trăit [+ecrit], ayant ete 
conțu avec une strategie de l’ecrit.

Ce genre d’interference de l’ecrit dans l’oral, qui se produit 
uniquement au niveau de Vencodage (de la conception) du texte (et non 
pas aussi â celui de la transmission), s’explique, en general, par la 
difference des roles institutionnalises publics des communicateurs,

144

https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



notamment par la position basse de l’E par rapport â son D/R: voulant 
s’elever au niveau de son interlocuteur, mais ne disposant pas du bagage 
culturel necessaire, l’E recourt â ce type d’encodage qui amene de la 
preciosite, voire du ridicule dans la conversation.

Les fa its  livresques recurrents dans ce type de C sont surtout des 
elements trop soignes, savants, etc. qui, employes d’une fațon non 
appropriee, constituent des elements precieux. Ils apparaissent:

a) au niveau de la prononciation. une prononciation hyperclaire, 
affectee, de certains sons; par exemple, en tranșais, la prononciation 
isolee de chacune des consonnes geminees: lit-terature, eș^entiel, e£ 
fort, iflustre, etc.;

b) au niveau de la morphosyntaxe: dans le franțais actuel, l’emploi, 
dans une conversation courante, de certains temps specifiques au recit 
ecrit tels: le passe simple et le passe anterieur de l’indicatif, l’imparfait 
et le plus-que-parfait du subjonctif, et meme le recours au mode 
subjonctif lâ ou sa presence aurait pu etre evitee (par exemple, au lieu de 
j 'a i  du aider l’emploi de il a fallu que j ’aide et meme de il a fa llu  que 
j  'aidasse1),

c) au niveau de la syntaxe, le recours â des connecteurs specifiques 
au niveau de langue soigne, ainsi qu’â une structure syntaxique trop 
ample et trop elaboree, contenant plusieurs (voire trop de) subordonnees 
dans ia phrase complexe,

d) au niveau du lexique. l’emploi de termes tres soignes, savants ou 
techniques dont l’occurrence dans la conversation donne â celle-ci un 
aspect recherche.

' Cf. la parodie d’un emploi en quelque sorte pareil faite par Alphonse Allais dans son 
«Ode ă l ’humanite»: [...] Fallait-il que je  vous aimasse, /  Que vous me deseperassiez, / 
Et que je  vous idolâtrasse, /Pour que vous m ’assassinassiez!/
2 n faut toutefois precisei qu’en linguistique romane ce tenne a une toute autre 
acception.

A part les elements precieux ici mentionnes, on rencontre dans la 
conversation des personnes semi-instruites un bon nombre d’elements 
qui (dans l’intention de l’E) auraient du etre des faits livresques, mais qui 
apparaissent dans le texte sous une forme incorrecte (du point de vue de 
la norme linguistique prescriptive), par exemple: il fa llut que je  vous le 
★disasse (au lieu de disse). Ces elements sont souvent appeles en 
sociolinguistique des cultismes (cf. Ciolac 1997, p. 40)2 .

145
https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



Dans Ies trois evenements communicatifs suivants, le locuteur â 
statut socioculturel haut s’exprime d’une fațon simple et naturelle, tandis 
que son interlocuteur, â statut bas, essaie de communiquer d’une maniere 
elaboree, ses repliques recherchees, truffees de formes precieuses et de 
cultismes, attestant au fond son inculture.

(3 * ) E  (= conunerțant, dans un petit magasin lyonnais, 60 ans; s’etant absente du 
magasin, il s’adresse â une cliente regulicre - professeur, qui l’attcndait): 
Excusez-moi/ madame// IIfallut oue i ’aidasse au dechargement des 
caisses/qui vinrent d'arriver / /
D/A (= professeur, 40 ans): Bonjour/ vous en fa ites pas/ ța  va /  Deux 
baguettes/ s ’il vous plaît//
E: Et avec ța /une  brioche peut-etre?/
D/A: Si vous insistez/...
E (en servant la cliente): Eres bien/ madame// IIfa llu t que i ’insistasse/ 
pour que vous vous *decidasse//  Au plaisir de vous revoir 
madame/
D/A (en quittant le magasin): Au revoir/ m onsieur/

(4 ) E (= vendeuse dans un magasin de Bucarest, au rayon de savons et detergents, 
45 ans): Bună ziua/ ce-ați dori/ vă rog?
D/A (= professeur, 50 ans): [Ț ] Bună ziua/săpun de rufe aveți?//
E: Fără-ndoială de care doriți ?//
D/A: Unu ’ care să nu miroase urât//Aveți?/
E: Desigur/ poftiți Și constatati dumneavoastră ^organoleptic
D/A: Mulțumesc// (Elle sent le savon offert par la vendeuse.) Plătesc la 
casă?// [...]

(5 ) E (= jeune physicienne bucarestoise, 35 ans; etant arrivee du travail, fatiguee et 
affamee. elle s’adresse â son beau-pere, qui se trouve chez elle, dans 
rappartement): Of/ ce foam e mi-e// E  ceva de măncare?//
D/A (= son beau-pere; 65 ans, retrăite; ex-petit employe â la manie de sa 
commune natale; il passe des vacances chez son fils et sa bru): Sigur// Să 
consumati toată plăcinta pe care am procurat-o// M ai sunt și 
produse lactate în frigider/ care trebuie *erruizate Și aici (il montre 
le plafond et le mes murs) am cumpărat becuri de iluminat//  Am 
*poavazat casa/[...N u am stat neproductiv//  [...l

Nous avons souligne par une ligne en pointille certains elements (termes ou 
expressions) litteraires qui auraient pu ctre remplaccs par une forme plus simple
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(courante ou familiere); Ies mots soulignes de deux traits constituent des 
elements precieux, ceux qui sont soulignes de deux traits et precedds d’un 
asterisque representent des cultismcs.

Un autre fait qui atteste l ’intrusion de l ’ecrit dans la conversation constitue un 
element livresque d’unc autre nature et concerne Ies dialogues de certains 
manuels de conversation. Ces dialogues representent une oralite volontairement 
introduite dans le texte ecrit qu’est le manuel. Si ensuite. dans ces repliques 
censees representer l’oral, l’ecrit apparaît involontairement, par le truchement 
d’un certain typc d’elaboration specifique â l ’encodage du texte ecrit, il s’agit cn 
realite d’une C mixte de second degre. Le fait que nous mentionnerons ci- 
dessous consiste dans un ’abus d’explicile”, lâ oii le type des relalions 
interlocutives, l’histoire conunune et l ’histoire conversationnelle commune des 
protagonistes exigerait le recours â un encodage implicite. Dans la rdplique 
suivante, par exemple, extraite d ’un dialogue entre deux epoux (manes depuis 17 
ans), contrairement ă une conversation courante naturelle, des evenements qui 
font pârtie de la vie commune de l'E  et du D/R (donc des connaissances 
detenues en commun par ceux-ci) sont annonces comme des faits nouveaux par 
l’E (=journaliste. 39 ans, s’adressant â son epouse de 35 ans). « [...] J ’ai visite 
beaucoup de grandes villes. J ’ai ete correspondant du Courrier de Montreal au 
Caire, ă Lyon, â Londres». Le meme E annonce ensuite aux membres de sa 
familie un fait qu’ils savaient egalement deja, puisqu’il l’avaient discute 
quelques lignes plus haut: « l ous visiterez avec moi ce beau pays ». (G. Mauger. 
Cours de langue et de civilisation franșaises. Paris, Hachette. 1964. I-er voi., p. 
56).

II nc scrait pas inutile peut-etre de rappeler qu’un encodage dc ce typc 
(present dans Ies manuels destines ă enseigner une langue etrangere) a attire 
l’attention d ’Eugene loncsco et constitue le pomt de depart de la La cantatrice 
chauve. Dans Notes et contre-notes (Paris, Editions Gallimard, 1962), l’autcur 
avoue la surprisc qu’il a rcsscntic quand, dans la troisieme lețon de son manuel, 
il a constate, par exemple, que madame Smith armonțait â son epoux qu’ils 
avaient plusicurs cnfants, qu’ils s’appelaienl Smith, qu’ils avaient une bonne, 
Mary, qu’ils habitaient ensemble preș dc Londres, etc.

Mentionnons aussi que certains E confondent â tel point Ies traits de l ’oral et 
Ies traits de l’ecrit qu’ils arrivent â suggerer, â l’ecrit, le caractere non elabore 
d’une conversation (= C strictemenl orale) â l ’aide des fautes d ’orthographe (= 
C ecrite); voici, par exemple, le dialogue d’une BD qui figure sur la couverture 
du 3e Bulletin informatif dc l’Ecolc Franțaise de Bucarest “Anna de Noailles” (le 
numero du 24 avril, 1997, n.s ): [E= eleve:] Eh! On ne seche pas aujourd’hui? 
[D/A = autre eleve:] Tu eșțfou!' II va le nouveau buletin d ’information qui va 
etre distribue. II n 'en y  a pas pour tout le monde!

3.3.2. La redaction tributaire â l’oral

Â l’antipode de la situation precedente se situent Ies textes qui 
auraient du etre le produit d’une C strictement ecrite. Ils sont transmis
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par la voie ecrite (l’E ecrit, le D/R lit), mais ils sont condus avec des 
strategies de l’oral, impliquant non-planification, non-elaboration et la 
presence d’un grand nombre de faits d ’oralite au point que bien de ces 
textes soi-disant rediges sont souvent une simple representation 
graphique du discours oral quotidien de l’E.

On pourrait deceler deux categories d ’enonces de ce type:
a) Les textes informels ecrits par des E  instruits: notes â usage 

personnel, journaux intimes, eventuellement des lettres privees, etc. 
L ’interference de l’oral n’est toutefois pas accablante dans ce cas, etant 
donne que le recours aux strategies de l’oral se fait, le plus souvent, en 
gardant la juste mesure.

Voici, par exemple, ce qu’avoue Paul Valery â propos de quelques-unes de 
ses notes personnelles qu’il a publiees sous le titre de Cahier B 1910 (dans 
(Euvres, Paris, Gallimard, 1960, t. II, p. 571, n.s.):

« Ces notes furent ecrites au jour le jour en 1910. On etait fort loin de penser 
qu ’on les donnerait enfin au public.

On les a laissees dans leur ordre qui est un desordre. On en a respecte, - si 
c 'est lă du respect, - les incorrections, les defauts, les raccourcis. Le texte est 
identique ă l'original, dont la reproduction photographique a ete publiee par 
Edouard Champion. 1! faut se preter quelquefois aux monstrueux desirs des 
amateurs du spontane et des idees â l ’etat brut».

Et voici aussi un extrait de ces notes (p. 576, n.s.) qui atteste un encodage 
particllement spontane: « II n ’est pas de plus eflicace, ni de mode plus beau de 
guerre que de se faire semblable â l ’adversaire, tellement que l ’on puisse le 
depasser dans sa propre nature, [...]». Ou cncore (p. 576, n.s.): Chaque auteur 
contient quelque chose que je  n ’eusse jamais voulu ecrire. Et moi-meme».

b) Les textes formels et informels ecrits par des E  peu instruits et 
par les soi-disant “illettres” (qui savent toutefois ecrire, de sorte qu’ils 
n’ont pas besoin de recourir â un ecrivain public).

Ces E peuvent etre des adultes â statut socioculturel bas (paysans- 
fermiers, soldats, ouvriers, etc ), les textes en question etant des lettres 
officielles ou privees, des demandes, des notices administratives, des 
notes personnelles, de courtes annonces, etc. Voici par exemple une 
affiche redigee par le concierge d’un immeuble bucarestois du centre- 
ville:

(6) M ăi copi nu mai strigații când e oameni culcațiii!

Le M corrcspondant (strictement ecrit, elaborc). meme s’il ne devait 
s'adresser qu’â des enfants aurait du avoir une forme plus ou moins semblable â 
la suivante: Copii, păstrați liniștea atunci când locatarii se odihnesc! Cepcndant,

148
https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



Ic texte cent quc nous avons cite est loin de ressembler â cette forme, car il 
contient (â cote d’une orthographe et d’une ponctuation plutot aberrantes) un 
vocatif familier (accompagne d’une inteijcction -  măi copi), un element dialectal 
de la zone valaque (la 3e personne du plunel du verbe identique â la 3e du 
singulicr -  [oameni] e), des scqucnces non elaborees (oamenii culcati; nu 
strigați).

Si Ies E sont des ecoliers, Ies textes en question sont des redactions 
scolaires, des lettres, eventuellement de petites notes personnelles, etc. 
L’intrusion de l’oral dans ces enonces est bien evidente, et parfois 
tellement forte que le texte se presente comme une simple transposition 
graphique d’une C strictement orale (non planifice, non elaboree, 
contenant des faits d’oralite de toutes sortes, et etant fort ancree dans la 
situation de C). Cela rend le decodage du texte par le R bien difficile, 
etant donne qu’au trăit [+oral] s’ajoutent d’habitude une orthographe et 
une ponctuation defectueuses.

Nos propres observations sur un corpus provenant de quelque 500 
ecoliers roumains et sur un bon nombre de redactions appartenant â des 
eleves franțais nous ont permis de recenser Ies phenomenes suivants qui 
attestent l’interference de l’oral dans l’ecrit:

- Absence de planification au niveau de la structure du texte: bien 
des elements du contenu sont presentes au hasard, sans aucun ordre 
logique, etant ajoutes par accumulation â l’aide de relateurs textuels tels: 
et p/u/is /.../  etpis / ... /  etpis apres , etc.

- Au niveau de la phrase complexe, le manque de planification est 
visible dans un type d’encodage specifique â l’oral (ou l’intonation est 
souvent un facteur desambiguisateur). II consiste dans la coordination de 
deux ou plusieurs propositions â sujets differents, dont seule la premiere 
a le sujet explicitement exprime, Ies autres sujets grammaticaux 
renvoyant de fațon implicite â leurs referents, ou bien etant 
completement absents dans certains textes roumain (cf, pour ce 
phenomene, Ciolac 1997, p. 75). Les phrases ainsi obtenues sont 
d’habitude ambigues, voire illogiques. Par exemple: Fata a dat peste 
fântână și a secat (redaction d’un eleve de 10 ans, milieu rural). Fata a 
întâlnit o cățelușă și a mușcat-o (redaction d’une ecoliere de 10 ans, 
milieu rural). Părul și-a aplecat crenguțele și-a umplut poala cu pere și a 
plecat (redaction d’un eleve de 10 ans, milieu rural). Si on ajoute â cela 
la fațon implicite de designer des elements contextuels (cf. les 
exophoriques adverbiaux) ainsi que certains autres referents textuels on 
constate qu’en realite ces textes sont condus par l’E comme des repliques 
dans une conversation orale avec le D/R-correcteur. Par exemple:
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(7) Jean [= ?]' et son copain se baignaient. Un jour un homme se 
baignait et îl [=?] ne savait pas nager et il [=?] le Iui [=?] a 
appris. L ’autre [=?] lui a dit pose-le [=?] (redaction d’un ecolier 
de 10 ans). C ’etait quand ceux-lâ [=?] etaient alles lâ-bas [=?], car 
il y  avait ce berger-lâ [=?] et quand cet homme-lâ [=?] de haute 
taille etait venu avec cet ceil-lâ [=?] au fron t [. . .] (texte ecrit par un 
ecolier de 9 ans).

Parfois, la tentative d’interaction orale de l’E avec le D/R- 
correcteur devient plus evidente â cause de l’emploi des deictiques de la 
deuxieme personne du pluriel: vous, vos, Ies votres. Cette ebauche 
d’interaction est parfois renforcee par des questions adressees 
directement, dans le texte redige, au correcteur: Vous le croyez?, ou bien 
Oue ’en pensez-vous?, N ’etes-vous pas de mon avis?, Vous savez ța?  ou 
encore Je plaisante, escusez-moi!, etc. Delomier/ Esquenet-Bernaudin 
(1991, p. 95) soulignent que par des interpellations de ce type, l’eleve « 
convoque dans la situation d’enonciation son lecteur. Et ceci peut 
indisposer le correcteur â son egard ».

- L’absence d’elaboration est visible egalement dans la 
transcription telle quelle de la prononciation (familiere, populaire et 
meme standard) â l’aide d’une graphie plutot personnelle: stadir “c’(es)t- 
â-dire”; (qu’on) soye (pop.) “qu’on soit”; ben dacore (fam.) “bien 
d’accord”;pis  (fam.) “puis” ; pasqu ’y  (avait) (fam.) “parce qu’il y avait”, 
etc.

- La chaîne sonore est souvent coupee arbitrairement, selon des 
Solutions personnelles, en sequences plus longues, correspondant â des 
phrases et en sequences plus courtes, censees representer des mots. Par 
exemple:

(8) Ma nou velle sur veillante â la rentree. J 'es eu une dame corn 
nouvelle sur veillante madmoiselle Iris qu ’on lapelle. L ’es gen lille 
pas vache et elle guele jam e apre nous. Jle jam e embete pasquy 
fau t p a s l fa ir e f .J  (Extrait d’un texte intitule Ma nouvelle 
surveillanle, ecrit par un ecolier de 8 ans)

Voici l’orthographe et la mise en page correctes du texte (nous y avons 
neanmoins conserve tous Ies elements non standards):

Ma nouvelle surveillante

1 Les points d’interrogation entre crochets nous appartiennent.
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A la rentree j  ’ai eu une dame comme nouvelle surveillante. Mademoiselle 
Iris qu ’on l 'appelle. Elle est gentille, pas vache el elle gueule jamais apres nous. 
Je l ’ai jamais embetee, parce qu ’il fau tpas le faire [...].

- Les faits d’oralite sont recurrents dans Ies textes des ecoliers, tel 
que l’attestent les exemples deja cites, ainsi que le fragment suivant qui 
contient une replique du discours direct (non isolee dans le texte) et 
meme quelques appuis du discours (que nous avons soulignes ci- 
dessous):

(9) Alors ben on a cherche des fougeres pis jles espose â un arbres, 
alors pis bon on s ’ai balade et bon en revenant j  ’est dit ben ou son 
mes fougeres? Pasque zetait plus la. Bon et alor ma maman elle 
avai amne dla houffe dans la bagnole pasqu ’y  avait plein dmouche 
dehors. Et pis apres on s ’ai casse. Qu ’es qu ’on s ’es marre!

(La presence abondante des appuis du discours dans les travaux d’eleves 
a ete relevee aussi par Delomier/Esquenet-Bernaudin - 1991, p. 87; ces 
auteurs citent surtout des faits d’oralite comme bref alors, non tnais, 
bon, et bien)

On pourrait mcntionner encore, en ce qui concerne la redaction tributaire ă 
1'oral. une oralitc artificiellcment introduitc dans des textes ccrits. notanunent 
dans Ies soi-disant lettres despoilus. Loralite y a ete introduite volontairement 
par des E qui se presentaient uniquemcnt comme E-transmctteurs, avcc 
l'intention de suggerer une orali te involontaire et inconsciente des pretendus E- 
auteurs (= les soldats). Ecrites en realite par des journalistes, ces lettres (censces 
refleler la situation du front pendant la premiere guerre mondiale) ont ete 
attribuees â de simples soldats illettres (appelcs “les poilus”), Cette oralitc 
contrefaite, differe de la vraie oralitc graphisee (telle que nous l’avons presentee 
ci-dessus) par bien des elements trop compliques, voire savants, que ces lettres 
contiennent.

3.4. Melange volontaire et conscient des traits de la C 
ecrite et orale

Les situations de C volontairement creees pour etre « ecrito-orales» 
ou « oralo-ecrites » sont assez variees. Elles sont classiftables selon le 
poids du trăit oppose introduit dans la C de base. Ce trăit peut concemer 
une seule ou deux (voire trois) des activites qui composent le processus 
de C. (Ces activites sont, rappelons-le: la conception et l’encodage du M, 
la transmission effective, la reception + le decodage).
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Partant du pole de la C ecrite typique vers celui de la C orale 
typique (cf. le schema ci-dessous) on pourrait ordonner Ies situations de 
C mixte volontaire en fonction du poids croissant de l’oralite dans le 
texte conțu (prealablement) par l’E. On aurait donc plusieurs situations, 
sans que la limite entre celles-ci soit toujours tres tranchante, et sans que 
l’ordre graduel soit toujours rigoureusement respecte:

1 -  l’ecrit sonorise
2 -  l’ecrit sonorise et oralise
3 -  l’ecrit oralise
4 -  l’oral graphise tributaire â l’ecrit
5 -  l’oral graphise
6 -  l’oral planifie

C « mixte »

1 I C strictement
I ecrite

3.4.1. L’ecrit sonorise

Tout texte strictement ecrit peut etre sonorise (c’est-â-dire pronoce 
â haute voix, qu’il soit lu â haute voix ou bien reproduit â haute voix - 
suite â une activite de memorisation - par un E transmetteur). L’oralite 
apparaît donc au niveau de la transmission (de l’envoi du texte) et de la 
reception: l’E « prononce », « sonorise », le texte et le D/R l’entend et 
l’ecoute. Cependant la conception et l’encodage du texte beneficiem des 
strategies de l’ecrit.

Le D/R rețoit effectivement un totexte, car au texte verbal ecrit 
s’ajoutent, au moment de la transmission, des elements sonores 
paralinguistiques (intonation, accents, rythme, pauses sonores ou 
silencieuses, le son de la voix, etc.) et quelques elements non verbaux
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(mimique, regards, gestes) - si le D/R peut voir l’E. C’est le cas de 
certains discours, des rapports scientifiques et administratifs, des 
comptes-rendus, des communiques officiels, des annonces faites dans 
une salle devant un public ou â la radio et â la TV, des bulletins 
informatifs, des notes officielles, de certains reportages, etc. rediges 
prealablement et transmis (lors d’une C unilaterale) â haute voix sans 
aucune intervention de l’E transmetteur dans le contenu et la forme du M 
verbal ecrit.

En ce qui concerne l’activite de sonorisation, il faut preciser que le 
texte ecrit est en general emis avec une prononciation claire (vu le 
caractere en general formei de la situation d’envoi) et favorise la 
realisation d’un grand nombre de liaisons facultatives. P. Encreve (1988, 
p. 263), etudiant sous cet aspect la fațon de communiquer de plusieurs 
hommes politiques, a constate (sur un corpus contenant des textes ecrits 
sonorises et des textes strictement oraux formels) que tous Ies sujets 
etudies realisaient le plus grand nombre de liaisons facultatives dans Ies 
enonces ecrits sonorises. L’auteur precise par exemple: « [...] V. Giscard 
d’Estaing presente le taux le plus eleve dans une allocution 
manifestement ecrite prononcee ă Verdun-sur-le-Doubs â la veille des 
elections legislatives [...], radiodiffusee et televisee en direct (12.03. 
1978): 78%; et F. Mitterrand dans son premier message de bonne annee 
adresse aux Franțais en tant que president de la Republique dans une 
atmosphere politique tres tendue, allocution ecrite (et peut-etre lue sur 
prompteur) radiodiffusee et televisee en direct (31.12.1981): 80% ».

Plusieurs remarques sont egalement â prendre en consideration:
I) Si l’E-auteur du texte est aussi l’E-transmetteur, en lisant â haute 

voix son texte, il respectera fidelement la conception prelable, il mettra 
en evidence (par l’intonation, Ies accents d’intensite, etc.) Ies elements 
qu’il a soulignes (graphiquement ou verbalement) dans le texte ecrit, 
respectant ainsi ses propres idees ; etc.

2) Si l’E-transmetteur differe de l’E-auteur du texte, la lecture â 
haute voix peut ressembler a celle qu’aurait faite l’auteur du texte lui- 
meme, ou bien elle peut souligner (â l’aide de l’intonation et meme de 
certains gestes) quelques autres elements, que le transmetteur a trouves 
importants. Dans ce cas, le texte que rețoit le D/R est legerement distinct 
du M conțu par l’auteur.

3) Si le D/R est copresent (en tant que R<j) dans le meme contexte 
spatio-temporel que l’E qui sonorise son/le texte, le D/R pourra voir l’E 
(mimique, gestes) et recevra un totexte. (II en va de meme pour la C 
unilaterale sur suppoprt video mediate - cf. le M transmis â la TV, par
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videocassette, etc.) La copresence du D/R permet â l’E d’adapter le 
rythme de sa lecture (et meme Ies elements non verbaux) aux signaux 
(feed-back) rețus de la part du Ro.

4) Si le contact visuel entre l’E et le D/R n’existe pas (comme c’est 
le cas des textes lus â la radio ou sur audiocassettes), le R pourrait avoir 
des difficultes â decoder le M, l’adaptation deja mentionnee n’etant plus 
possible. Tenant compte de cette situation et aussi du fait que differents 
bruits peuvent intervenir au moment de la reception, l’encodage du texte 
lui-meme devrait etre, dans ce cas, adapte â une reception orale 
spatialement difFeree. Aussi le texte ecrit devrait-il contenir des phrases 
plutot courtes, et une forte dose de redondance: le referent devrait etre 
plus frequemment nomme de fațon directe (et non par des anaphoriques), 
afin de garantir un decodage reussi. Voici, par exemple, un texte transmis 
sur la chaîne roumaine de radio ‘Komânia Muzical” (le 15 marș 2002), 
texte dont nous avons ete un des R: le nom du referent ayant ete couvert 
par un bruit au moment de notre reception, le reste du texte ne nous a 
aidee aucunement â recuperer l’information perdue (car le referent n’a 
plus ete nomme directement dans le M):

(10) Josef ??? a interpretat în special concertele pentru pian de 
Beethoven, lucrări de Mozart și Haydn. Artistul s-a impus mai ales 
pe scenele din Statele Unite. EJ a dat însă numeroase concerte și 
în marile săli europene. Interpretările șale sunt remarcabile prin 
acuratețea liniei melodice și prin sensibilitatea nuanțării. 
Ascultați-l în continuare interpretând concertul numărul unu 
pentru pian și orchestră de Ludwig van Beethoven.

EvidemmenU il ne faut pas exagerer non plus dans l'aulre sens, conune dans 
exemple suivant, transmis sur la meme chaîne de radio (juin 2001); la repetition 
du nom propre dans chaque phrase. sans aucune intention rhetorique (comme l’a 
prouve Tintonation de la lecture), n’a fait que detruire la cohesion du texte :

(11) Willem Mengelberg, renumit dirijor al primei jumătăți a secolului douăzeci, 
s-a născut la Utrecht, în Olanda. Willem Mengelberg a colaborat în calitate de 
director la Konzertgebau din Amsterdam. Willem Mengelberg s-a aflat în fruntea 
mai multor mari ansmbluri la Londra, la New York. Willem Mengelberg a fost 
promotor al muzicii moderne, în special al lucrărilor lui Richard Strauss și 
Mahler. Sub conducerea muzicală a lui Willem Mengelberg ascultați în 
continuare Simfonia întâi de Gustav Mahler. [...]

5) Si une correction s’impose au niveau de la transmission sonore, 
elle est corrigee sur place par l’E (meme â la radio ou â la TV) avec Ies
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procedes de l’oral, notamment par adjonction de la forme correcte. En 
revanche, au cas oii un defaut d’elaboration apparaîtrait au niveau du 
texte ecrit, on ne recourt â la correction par remplacement (specifique â 
l’ecrit) que si, eventuellement, le texte est repris â un moment ulterieur 
(sur la meme chaîne, etc). Par exemple, ci-dessous en 12 l’E corrige son 
begaiement mais n’intervient pas dans le texte qu’il l i t ; l’element 
familier du texte (non approprie â la situation formelle de C) n’est 
remplace qu’en 13, c’est-â-dire lors de la reprise du M â une edition 
ulterieure du journal:

(12 ) E  (= presentateur du Journal sur TV5, le 26.02.2002, ă 21 heures) : [...J Les 
anim aux y  soni chon  [k] chouchoutes// [...J

(13 ) E  (= presentateur du Journal sur TV5, le 26.02.2002. â 22M heures) : [ ...] 
Les a n im a u x y  soni dorlotes.

6) De nos jours on assiste â une sorte de mode dans la sonorisation 
des textes ecrits, surtout â la radio et â la TV, consistant dans un « style 
faussement parle » (Encreve 1988, p. 262) des journalistes : « On sait en 
effet que le journaliste qui communique les nouvelles en semblant 
regarder l’auditeur suit en realite le deroulement visuel de son texte sur 
un appareil integre â la camera qu’il fixe , de meme ă la radio, le ton et 
les dialogues apparemment improvises entre membres de la redaction 
donnent une impression de langage direct alors que les journalistes lisent 
un texte ecrit » (Encreve 1988, p. 262). (V. aussi E. Goffman -1987, p. 
179 - qui precise â son tour : « J’ajouterai au passage que les annonces â 
la radio s’emploient encore davantage â preserver cet effet precaire » de 
parole spontanee.)

3.4.2. L’ecrit sonorise et oralise

Certains M conțus et encodes avec les strategies de l’ecrit et 
ensuite transmis par la sonorisation du texte, beneficient au moment de la 
transmission d’une quantite plus ou moins grande d’ajouts oraux 
spontanes, realises sur place.

L’E transmet donc un texte strictement ecrit (en le li sânt â haute 
voix) dans lequels sont imbriques des fragments de texte oral; de son 
cote le D/R ecoute le M qu’il rețoit (sous forme de totexte). C’est le cas 
des C unilaterales (directes ou mediatisees par la TV) du type: 
conference (expose), cours magistral, journal d’actualites, etc.
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Selon le mecanisme de leur production, plusieurs sous-situations 
pourraient etre decelees dans ce type de C mixte unilaterale, situations 
qui peuvent representer autant d’etapes dans l’oralisation de l’ecrit.

a) La premiere concerne Ies exposes publics, Ies conferences, 
certains rapporl scientifiques dont le texte redige, acheve, constitue un 
enonce ecrit typique. Le seul trăit [+oral] qui concerne ce texte releve de 
sa transmission sonore. Toutefois, au moment de la C proprement dite 
(de l’envoi du M) le texte ecrit est accompagne d’ajouts textuels oraux, 
qui se presentent d’habitude sous la forme d’un encadrement oral 
spontane (introduction et phrases de cloture) et sous forme de 
parentheses improvisees oralement â 1’interieur du texte ecrit (v. aussi 
Goffinan 1987, p. 187) ; ces parentheses (constituant des commentaires 
et des explications supplementaires, parfois meme des « anecdotes 
pertinentes » pour le contenu du M) sont, lors d’une C unilaterale 
mediate, le resultat d’une operation d’anticipation effectuee par l’E (tout 
comme dans une C orale typique), et, lors d’une C unilaterale face â face, 
le resultat de l’adaptation de l’E au feed-back du D/R. Dans ce dernier 
cas, le poids de l’oral depend d’une fațon evidente de la reaction du Ro. 
Un auditoire « glace», qui ne reagit pas favorablement, souligne Erving 
Goffman (1987, p. 187), aura tendance ă « colier le conferencier â son 
texte », alors qu’un bon auditoire, une salle chaude, incitera au contraire 
l’E â improviser davantage. Par ailleurs, un E dont la fațon de presenter 
oralement son texte ecrit est detachee, desinvolte et charismatique 
(parentheses droles, intonation, mimique et gestes agreables, etc.) aura 
plus de succes aupres du public qu’un autre conferencier, moins doue 
sous cet aspect et plus timide (qui privilegie le texte ecrit, ne leve pas son 
regard vers le R» et recourt â peu de parentheses orales explicatives); et 
ce succes s’avere etre independant de la qualite intrinseque du texte ecrit. 
En ce qui concerne Ies additions orales au M ecrit, elles realisent 
l’ancrage contextuel du totexte, et contiennent un je  qui represente l’E en 
situation de transmission (cf. des phrases du type: Je voudrais 
commencer par...; Je reprends; Excusez-moi!; Lă-dessus j'a i fin i, 
etc ), â la difference d’un nous/je textuel, qui apparaît dans l’enonce ecrit, 
etant detache du contexte situationnel de la C en question (c’est le nous/ 
je  du moment de la redaction).

b) La deuxieme situation (ou plutot la deuxieme etape) dans 
l’oralisation de l’ecrit est constituee par la presentation des informations 
aux Actualites de IV, dans la C unilaterale mediatisee, et par certains
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exposes formels tenus lors des reunions de travail dans la C unilaterale 
non mediate.

Dans ces cas, le texte ecrit etant conțu pour etre transmis 
oralement, beneficie, en vertu de cette destination meme, de strategies 
d’encodage moins rigoureuses. Correct du point de vue grammatical, 
contenant des elements standards et soignes, il est constitue en general 
de phrases courtes, surtout juxtaposees et coordonnees. Tout comme 
pour la situation precedente (cf. sous a)), mais dans une mesure encore 
plus evidente, le texte sonorise est encadre, au moment de la 
transmission, par des sequences orales, arrivant chez le D/R (Ro) sous 
forme de totexte.

Les sequences orales assurent l’ancrage contextuel par :
- les deictiques situationnels, surtout temporels (Et demain mălin 

c ’est... ; ce soir ; ete), et par les deictiques personnels designant l’E et 
le Ro ( ^  vouș l ’ai dit en titre);

- les formules d’ouverture (Madame, monsieur, bonsoir) et de 
cloture (C 'est ainsi que se termine ce Journal; Je vous souhaite une tres 
bonne soiree'),

- les elements conatifs (sachez ; evoquons enfin...),
Les sequences orales assurent aussi l’enchaînement des differents 

textes rediges qui sont sonorises, ainsi que l’enchaînement de ceux-ci sur 
les images qui les precedent.

Voici la structure d’un telejournal transmis sur TF1 (presentatrice 
Claire Chasal); nous y avons soulignes les elements qu’on pourrait 
considerer des ajouts oraux au texte ecrit:

(14) Madame, monsieur, bonsoir/
Voici en titre lesprincipales nouvelles [...J
Le president de la Republique/ a annonce sa participation aux 
funerailles d ’Ytzhak Rabin//
[images]

Sachez encore/ qu 'aux Etats Unis/ une ligne rouge a ete ouverte/ 
pour soutenir la decouverte de l ’assassin d ’YtzhakRabin//
[images+ texte]
Etpuis/ ce soir un nouvel attentat a ete commis en Espagne par des 
extremistes basques//
[images]

Et ăpropos de la greve (...]//Et quant â l ’avis de Valery Giscard 
d ’Estaing [...] 
[images]
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Câte cheminots [...]
Et puis/ demain matin c 'est l ’ouverture d  'une nouvelle etape de la 
course d ’automobiles [...]
Evoquons enfin de nouveau la deuxieme guerre mondiale// 
[images + texte]
C ’est ainsi que s ’acheve ce Journal / /  Merci de nous avoir suivis// 
Je vous retrouverai demain soir// Une tres bonne soiree !

Voici egalement un exemple enregistre d’apres la chaîne de radio 
România muzical (le 6. 06. 1999). Les sequences orales ajoutees au texte 
ecrit (representant des elements conatifs -  vedeți, une exclamation 
rhetorique et des parentheses repetitives -  da/ dragostea de muzică, etc.) 
sont perțues par le R comme de veritables faits d’oralite au niveau du 
te x te : ils laissent croire qu’il n’y aurait pas de texte ecrit redige 
anterieurement. mais un texte oral improvise contenant quelques faits 
livresques :

(15) E  (= aniniateur de radio): Vedeți Klemperer a  fo s t un mare un foarte 
mare/' artist/'
Vedeți/  viața lui Klemperer a fo s t marcată de destinul potrivnic 
dar el știa că trebuie să învingă//
Dragostea de muzică  da7 dragostea de muzică/ a învins din nou/ 
Beethoven și Klemperer /  Vedeți în cartea asta de amintiri [....] 
Vedeți' ambele etichete muzicale sunt [...]

Les textes construits de cette fațon « ecrito-orale» contiennent 
parfois des fautes difficiles â effacer et â remplacer lors d’une 
transmission orale. II n’y a qu’une eventuelle reprise et reelaboration du 
texte qui pouira annuler la structure incorrecte. Nous mentionnons ici un 
exemple enregistre d’apres la radio roumaine (România muzical, le 27 
oct. 1999, l’emissionMaestro).

(16) E  (= presentatrice de l’emission diffusee â 9 heures) : [...] din repertoriul 
dirijorului Roberto Benzi// Să ascultăm mai întâi în interpretarea 
sa/ [s] care dirijează orchestra societății Lamoureux/ uvertura 
operei Wilhelm Teii/de Gioacchino Rossini/

(17) E  (= presentateur de l’emission Maestro reprise le meme soir, â 23 heures) : 
[...JAscultați uvertura operei Wilhelm Teii/ de Gioacchino Rossini// 
Roberto Benzi dirijează orchestra societății Lamoureux//
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c) Une troisieme situation pourrait etre representee par Ies cours 
magistraux (ainsi que par des interventions orales formelles) appuyes sur 
des notes redigees. Le texte ecrit sonorise, bien que planifie, est souvent 
une ebauche, car Ies phrases, quoique correctes et elaborees, sont en 
general notees sous forme d’idees, sans relateurs textuels et parfois meme 
sans phrases intermediaires de liaison. Tous ces chaînons qui manquent 
seront remplaces par l’improvisation orale, lors de la presentation du 
cours (ou de l’intervention planifice). Celui-ci arrivera chez le D/R sous 
une forme beaucoup plus ample que ne le laisseraient croire Ies notes 
ecrites. Le poids de l’oral depasse de loin celui de l’ecrit dans ce type de 
C mixte.

3.4.3. L’ecrit oralise

Dans ce type de C mixte, le texte ecrit par l’E-auteur (Eo)/ 
narrateur est conțu avec certaines strategies de l’oral.

La C est unilaterale. L’emission est ecrite : l’E-auteur /narrateur 
(qui est souvent aussi le transmetteur -  cf., pour cette distinction, supra, 
L, 6.1.) ecrit le texte. La reception se fait par lecture silencieuse : le D/R 
lit mentalement le M rețu

Le trăit [+oral] se manifeste donc au niveau du texte, suite â 
quelques strategies orales d’encodage, mais n’apparaît pas normalement 
au niveau de la transmission.

Toutefois, accidentellement, l ’E peut sonoriser son texte (en le lisant â haute 
voix pour des « membres » du Ro qui l ’ccoutent). Ou bien le R peut â son tour 
sonoriser le texte qu’il rețoit (devenant E-retransmetteur) soit â l’intention d ’un 
D/R copresent soit lout simplcmcnt pour lui-meme (devenant son propre D/R). n 
s’cnsuit que dans Ies situations ici mentionnees le trăit [+oral] caracterise 
egalemcnt la transmission (ou la retransmission) du texte.

Plusieurs situations sont â envisager ici, toutes ayant en commun la 
presence des faits d ’oralite dans le texte redige comme resultat d’une 
activite volontaire de l’auteur.

a) L ’oralite dans la presse ecrite

De nos jours, on constate de plus en plus frequemment dans Ies 
articles des journaux l’occurrence d’une redaction moins rigoureuse, le 
plus souvent intentionnelle. D’une part, l’auteur se propose de creer
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l’impression d’une C orale spontanee, et, d’autre part, il s’appuie lui- 
meme dans la realisation du texte sur des operations qui impliquent une 
quantite d’oral. « Le style des quotidiens et des hebdomadaires -  meme 
ceux qui s’adressent â un public ‘cultive’ - », ecrivait P. Rivenc (1971, p. 
55), « tend de plus en plus vers le style parle (n’oublions pas que de 
nombreux articles sont dictes par l’auteur au magnetophone, et transcrits 
presque sans retouches ». II ne s’agit pas neanmoins d’une transcription 
(graphisation) effective de l’oral, mais d’une tentative deliberee de truffer 
le texte elabore de faits d’oralite, comme le prouvent ces deux exemples 
(18 et 19) extraits de deux journaux differents : â cote des elements 
standards, dans le texte figurent des formes lexicales familieres et un 
futur proche (que nous soulignerons ci-dessous, en 19). (Evidemment, il 
y a aussi bien des cas ou l’occurrence des faits oraux dans Ies articles est 
plutot involontaire, attestant une negligence de la part de l’E-journaliste.)

(18) Le flic est vetu d ’un blazer. [...] Elena l ’agrippe par le cou, met 
sa main dans son chemisier, probablement sur la crosse d ’un 
flingue, car plus tard le chauffeur a senti la froidure du metal sur 
la peau [...]. La voilure tombe sur une villa abandonnee. Elena 
veut s ’y  planquer [...J. Le «chauffeur-otage» grimpe le perron et 
penetre dans le hali ou il annonce qu ’il tient Ies Ceaușescu dans sa 
voiture, garee en bas. L ’auditoire rigole, car la television a deja 
annonce rarrestation du couple». (Liberation, le 31 dec., 1989, p. 
13)

(19) Le meurtre de Lafcadio, pour nous c ’etait juste du roman. Ou un 
sujet de dissert de philo pour eleves appliques des bons quartiers. 
[...] La encore, je  vais avoir l ’air ringard, ancien combattant reac 
aussi, si je mentionne j...] (Elle, le 27 sept. 1993, p. 7)

b) L 'oralite dans le texte narratif des ouvrages litteraires

Plus que dans la situation precedente, il s’agit d’une oralite voulue, 
consciemment creee et bien controlee par l’E-auteur (Eo). Dans Ies 
ouvrages en prose, cette oralite litteraire, elaboree, manifeste dans le 
texte attribue (par Eo) â l’E-narrateur, est bien loin d’une reproduction 
mecanique â l’ecrit du discours oral spontane. On parle dans ce cas du 
style oral de l’ecrivain (v. Celine, R. Queneau, G. Perec, I. Creangă, 
etc.), style qui melange des sequences ou l’elaboration est evidente avec
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une spontaneite livresque, comme dans cette phrase de Celine, par 
exemple :

(20) « Moi d ’abord la campagne, faut que Je le dise lout de suite, j ’ai 
jamais pu la sentir, je l ’ai toujours trouvee triste, avec ses 
bourbiers qui n ’en finissent pas, ses maisons ou Ies gens n ’y  sont 
ja/nais et ses chemins qui ne vont nulle part ». (Celine, Voyage au 
bout de la nuit, Paris, Gallimard, 1952, p. 23)

On constate que si dans la premiere pârtie de la phrase citee l ’oralite est bien 
evidente (cf. l’ordrc des mots. l’absence de il -  dans il faut - et de la negation 
ne), dans la deuxieme pârtie il n'y a aucun fait d’oralite.

Le brassage des elements (lexicaux, grammaticaux) familiers, 
populaires, voire argotiques et des faits soignes est caracteristique pour 
ce type de C ecrite oralisee Voici, par exemple, chez Celine 
l’occurrence, dans la meme phrase, d’un passe surcompose (- element 
grammatical populaire), d’une negation populaire (personne et pas 
employes ensemble), â cote d’un passe simple (- temps de la narration 
litteraire):

(21) Mais quand il a eu parle d ’hâpital, personne alors ne fut pas 
d ’accord. (Celine, Voyage au bout de la nuit, Paris, Gallimard, 
1952, p.382 )

Par ailleurs, il faut souligner que « l’oralisation» du texte ecrit 
(notamment du texte du narrateur) est loin de se limiter â l’introduction 
dans l’enonce d’un nombre plus ou moins grand de formes non 
litteraires, specifiques â une C orale improvisee. En realite, le trăit 
[+oral] du texte narratif consiste aussi dans le « dialogue » que l’E- 
narrateur semble engager avec le lecteur (appartenant au Ro). Voici un 
exemple illustratif, extrait toujours d’un roman de Celine (D ’un château 
l ’autre, Paris, Gallimard, 1957, p. 9), l’E-narrateur s’adresse directement 
au lecteur et lui fait des confidences. Cette impression de discussion en 
train de se derouler est creee par : l’utilisation du verbe parler, l’emploi 
des deictiques qui designent le D/R (vous ; nous = « moi+ toi/vous »j, Ie 
recours â d’autres elements conatifs et phatiques, la presence des 
commentaires metacommunicatifs centres sur le D/R (je vous oubliaisj, 
l’anticipation (par l’E-narrateur) des reactions du D/R (vous me direz), 
etc.
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(22) Pour parler franc, lă entre nous, je  finis encore plus mal que j  ’ai 
commence... Oh !j  ’aipas tres bien commence... [...] apres bien des 
aller et retour je  termine vraiment au plus mal... y  a l ’âge, vous me 
direz... y  a l ’âge !... c ’est entendu !...â 63 ans et meche, il devient 
extremement ardu de se faire une situation...de se relancer en 
clientele...ci ou la !... je  vous oubliais !... la clientele medicale, de 
vous â moi, confidentiellement, est pas seulement affaire de Science 
et de consicence... mais avant tout, par dessus tout, de charme 
personnel...[...]».

c) L ’oralite dans la lettre

Certe impression de C bilaterale (donc orale) est offerte d’une 
fașon encore plus evidente par la lettre. Texte ecrit, mais en meme temps 
texte qui fait pârtie d’un dialogue differe (en raison de l’absence 
physique de l’interlocuteur au moment de l’enonciation), la lettre 
(informei le, formelle, voire litteraire) porte Ies traces de sa parente avec 
la conversation (cf. Adam 1992, p. 155). Les reactions du D/R (que TE 
connaît et identifie rigoureusement) sont anticipees par l’E-auteur dans 
son M, en vertu d’un dialogisme sous-jacent â ce type de C, dialogisme 
qui permet au scripteur de prevoir et de devancer « les questions de 
l’autre, par exemple, en mimant ses interruptions potentielles, en 
introduisant un simulacre de relation intersubjective » (Adam 1992, p. 
155).

Le trăit [+oral] se manifeste donc :

a) Par les traces du dialogisme (concretise dans Tanticipation des 
reactions du D/R), dialogisme amplement verbalise dans le texte de la 
lettre informelle et des lettres litteraires (â l’aide des elements 
metacommunicatifs, phatiques, conatifs, etc.). Dans la lettre officielle, en 
revanche, le dialogisme, bien qu’evident, est plutot sous-entendu et peu 
verbalise, donc moins manifeste au niveau du texte ecrit, le M lui-meme 
etant plus elabore ; par consequent l’intrusion de l’oral dans ce type de 
lettre s’avere beaucoup plus reduite.

P) Par la presence des faits d’oralite (familiers, populaires, etc., 
inteijections qui realisent la fonction subjective) dans les lettres 
informelles et dans beaucoup de lettres litteraires. (Toutefois, pour ce 
demier type de forme epistolaire la discussion doit etre plus complexe,
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car ia fonction poetique y est aussi responsable de cette oralisation 
volontaire du texte.)

y) Par la recurrence des deictiques spatio-temporels, grâce â la 
presence des reperes spatiaux et temporels places en tete de la lettre. Par 
exemple :

(23) .
A Livry, mardi saint 24* marș 1671

Voici une lerrible causerie, ma chere botine. II v a trois heures 
que je  suis ici. Je suispârtie de Paris avec l ’Abbe, Helene, Hebert 
et Marohise. dans le dessein de me retirer ici du monde et du bruit 
jusau'ă ieudi soir. [...] (Extrait d’une lettre de Madame de 
Sevigne, concernant la Semaine Sainte qu’elle a passee â Livry)

8) Par la fațon implicite (noms propres, exophoriques) de designer 
Ies referents supposes etre connus par le D/R (v. Ies noms propres 
soulignes en pointille dans la lettre ci-dessus et dans celle qui suit, ainsi 
que d’autres elements du contenu en 24* - toujours en pointille). 
(Neanmoins, si ce type d’encodage est recurrent dans la lettre informelle 
et litteraire, il doit etre utilise avec beaucoup plus de precautions dans la 
lettre formelle, ou I’explicite et Ies elements livresques sont censes 
prevaloir.) L’implicite est encore plus evident s’il s’agit d’une lettre 
informelle de reponse ; dans ce cas, Ies allusions â la premiere lettre, 
rețue par l’actuel scripteur (allusions soulignees en 24* avec deux 
lignes), sont decodables uniquement par Ies communicateurs, etant 
difficiles â comprendre par un eventuel R « outsider » qui lirait le texte 
de la lettre-reponse. Par exemple:

(24*) Metz, le 25 juin 2001
Chere Marianne,

J ’ai rețu hier ta lettre. Geniale l ’idee de l'arrosase [=?]/ 
Merci de m 'avoir invite. J ’y  [= ?] serai, bien sur, mais j  ’ai un 
dernier rendez-vous [= ?] ă 19 heures ce șoir-lâ [= ?], et je  ne 
pourrai donc arriver avant 23 heures, le temps de passer chez 
Martine [= ?], et de quitter ma blouse blanche [= ?].
En attendant, bravo ă Jean, et grosses bises.

Henri
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Cette lettre peut representer la reponse â la lettre d'invitation suivante. 
envoyce par l’E (Marianne -  intellectuelle, cpouse de Jean) â un ami (Henri - 
medecin); nous y avons souligne Ies elements connus par Ies deux 
comunicatcurs et encodes d ’une fațon implicite):

(25*) Lyon, le 22juin 2001
Cher Henri,

Nous avons l'intention de reunir quelques copains de fac dans notremaișpn 
de_campqgne [= ou ?] le samedi prochain, pour arroser la these de Jean [= ?]. 
Madame Lambert [= ?] sera lâ aussi. Nous t ’attendrons avec Martine [= ?] â 
partir de 20 heures.
Bisous.

3.4.4. L’oral graphise tributaire â l’ecrit

Le texte ecrit envoye lors d’une C unilaterale entre un E-auteur 
(Eo) et un D/R collectif et anonyme (Ro) peut englober des C bilaterales 
orales, notamment des conversations representees â l ’ecrit. Celles-ci 
devraient reproduire avec fidelite l’oral, ce qui est rarement le cas, 
l’influence de l’ecrit etant evidente d’abord dans le texte oral graphise 
lui-meme, ensuite dans la fațon de le transmettre : l’Eo envoie le texte 
oral en l’ecrivant, le R© le rețoit en le lisant mentalement. Toutefois, des 
E-transmetteurs peuvent intervenir afin de sonoriser Ies dialogues (ecrits 
par EQ) â l’intention du Ro, qui cette fois ecoutera une conversation 
atypique (comme s’il ecoutait une C typiquement orale).

Les situations de cette nature sont variees. Nous essaierons de Ies 
grouper en fonction de la destination du texte dialogue, â savoir : si 
normalement il est destine â etre lu par le Ro ou â etre ecoute. Le 
classement des textes ecrits dialogues en fonction de ces reperes 
correspond, â notre avis, au sens dans lequel diminue le poids de l’ecrit, 
favorisant une presence plus massive de l’oral authentique. Nous 
proposons donc la repartition suivante :

a) les dialogues des ouvrages de fiction en prose (romans, 
nouvelles, etc.) -  destines, normalement, â etre lus en silence par le Ro,

b) les dialogues des pieces de theâtre, scenarios de films -  destines 
aussi (ou surtout) â etre ecoutes (d’habitude sur un support d’image reelle 
ou filmee, photographiee, dessinee); la reception du M se fait sous forme 
de totexte (qui englobe le verbal et le non verbal);

c) les dialogues des manuels d’enseignement d’une langue 
etrangere -  dialogues (informels, semi-formels et formels) destines â etre
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premierement ecoutes (d’apres Ies enregistrements sur cassette qui 
accompagnent le livre) et ensuite Ins â haute voix par l’apprenant lui- 
meme, mais dont la destination finale est d’etre appris par Ies utilisateurs 
du manuel, afin de leur servir comme modele dans la C orale naturelle.

a) Les dialogues des romans

Citant R. Queneau, qui â son tour reproduit les affirmations du 
romancier cubain Alejo Carpentier, C. Kerbrat-Orecchioni (1990, p. 39
40) releve que « le dialogue, tel qu’il s’ecrit dans les romans et les pieces 
de theâtre, ne correspond nullement â la mecanique du vrai langage 
parle», et que ces differences se localisent â tous les niveaux de 
fonctionnement: organisation syntaxique et semantique, utilisation des 
connecteurs, gestion de l’argumentation, etc.

D’une fașon explicite ou implicite, bien des chercheurs 
reconnaissent aujourd’hui que « l’ecrit ne peut pretendre qu’â donner 
1'illusion » (Vigneau-Rouayrenc 1991, p. 23, n.s.) de l’oralite, que le 
dialogue oral des romans represente une oralite construite, dont le but est 
d’etre utile â la creation litteraire et non pas de servir â une reproduction 
du reel. Dans l’economie du roman, les dialogues doivent rendre 
credibles les personnages et les circonstances, ils doivent donner un sens 
â l’histoire presentee (cf Sillam 1991, p. 49), servir les desseins 
argumentatifs de l’E0 (auteur). C’est pourquoi tout, jusqu’â l’impression 
d’authenticite (si une telle impression existe), semble etre cree dans une 
fin precise par l’auteur.

Par ailleurs, il faut toutefois relever que le dialogue du roman peut 
aussi s’apparenter, sous certains aspects, â la C orale authentique grâce 
au recours â des encodages implicites (v. la presence des deictiques, des 
noms propres, etc. non explicites pour le D du dialogue). Ce type 
d’encodage est favorise par les explications de l’Eo qui accompagnent le 
texte dialogue

En ce qui concerne la representation graphique de la prononciation 
des sons et la representation â l’ecrit des phenomenes d’elocution 
specifiques â la C orale typique (tels les hesitations, les ruptures 
intonatives, les changements de rythme, les interruptions, les silences, les 
accents d’intensite, etc), tout en reconnaissant les difficultes que 
rencontrent les romanciers (vu le nombre reduit de signes graphiques et 
de ponctuation specialises, ainsi que l’absence d’autres elements 
specialises), les chercheurs ont souvent releve certaines particularites 
rencontrees dans les romans. Par exemple : a) l’emploi par l’Eo d’un
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systeme propre de notation (cf, par exemple, supra L, 2.2.2. la 
ponctuation chez l’ecrivain J. Saramago); 0) le recours â certains 
commentaires metacommunicatifs; y) et meme l’utilisation d’une 
notation impossible â prononcer, qui foit prevaloir l ’ecrit (cf. Pinchon/ 
Morel 1991). C’est le cas, entre autres, «du ‘bredouillement’ ou du 
‘begaiement’ de Grandet, aussi difficile â dire qu’â lire [...] Voooouous 
di...di...di...disiez donc que Ies faiiiillites peu...peu...peu...peuvent, 
dandans ce...ertains cas, etre eme...pe...pe...chees p...paar...(Balzac 563). 
Dans ce cas Ies coupes se font non seulement apres Ies mots mais aussi ă 
l’interieur des mots, Bal zac prenant en compte l’ecrit plus que Forai, si 
bien que certaines coupes sont absolument injustifiees: dandans 
ce...ertains cas ou ce, ce, c ’es, c ’est știr et certain (Balzac 564)» 
(Pinchon/Morel 1991, p. 15, n.s ). Des situations semblables, ou l’E0 
privilegie l’ecrit par rapport â l’oral dans Ies dialogues en prose, on ete 
relevees par d’autres chercheurs. A. Dauses (1973, p. 58), souligne, par 
exemple, que certains auteurs suppriment graphiquement des e instables 
([9]) qui â l’oral sont impossibles â supprimer (vendr’di, simpl’ment, 
quatr'francs) (v. aussi Vigneau-Rouayrenc 1991, p. 32 : une autr’femme 
chez Carco). Les observations de cette nature ont amene Vigneau- 
Rouayrenc (1991, p. 33) â conclure que « la suppression du grapheme e 
est le phenomene d’oralite sans doute le plus interessant dans l’ecrit par 
le paradoxe qu’il constitue». L’auteur souligne encore que cette 
suppression montre de fațon evidente « combien l’ecrit est refractaire â 
toute integration de l’oral ».

II a ctc remarquc aussi (cf. Vigneau-Rouayrenc 1991, p. 23) que parmi cos 
suppressions graphiques du e, « il faut distinguer entre celles qui â l’oral 
prouvent unc meconnaissance de la Norme » prescriptive ct sont la marque d’un 
niveau socioculturel bas et « celles qui [...] temoignent d’un parler rapide, en fait 
d’un parler courant et sont donc â l ’oral» (ibidem) une marque du registre 
informei du locuteur instruit. Voir aussi C. Blanche-Benveniste/ C. Jeanjean 
(1987, p. 130-131): « Ccs transformations d ’orthographe, somme toute assez 
mineures, font toujours un effet pejoratif: elles signalent â l ’attention un texte 
‘populaire’ ct ‘relâche’. 0 semblc qu’elles n’aient jamais ctc suffisammenl 
banalisees en franțais pour devenir un procedă de notation non marque. Pourtant 
elles correspondent souvent â des prononciations extremement courantes, qui 
n ’ont rien de ‘relâche’ ni de populaire ; ainsi on aurait bien besoin d’une notation 
non pejorative pour marquer une prononciaiton sans e tout â fait courante ».

La meme remarque pourrait etre faite â propos d ’un phenomene semblable en 
roumain : la suppression graphique de l ’article defini masculin singulier -  omu 
domnu’, etc. qui semble avoir acquis une connotation plutot sociale que 
contextuelle.
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b) Les dialogues des pieces de theâtre, des scenarios de film

A la difference des sequences dialoguees des romans, les dialogues 
des pieces de theâtre et des scenarios de film, occupent la place la plus 
importante dans l’economie du texte. Ils devraient reproduire la C orale 
typique, authentique. Toutefois, ces repliques different du dialogue reel 
par ce qu’elles font « de frequentes references â la situation des 
personnages » (Vanoye 1990, p.136). Et cela parce le dialogue fait pârtie 
d’une histoire qui se deroule et qui doit etre comprise par le Ro (lecteur 
ou spectateur) en l’absence de toute autre intervention de l’Eo (car les 
quelques explications de l’auteur et ses didascalies sont loin d’etre 
suffisantes et, de plus, elles ne peuvent etre transmises au Do/Ro lors 
d’une representation theâtrale). Les repliques doivent donc contenir des 
informations indispensables au Ro, mais qui s’averent inutiles au D/R de 
la C bilaterale du texte dramatique, etant donne que les E et les D/R de la 
piece (du scenario) ont des relations interlocutives evidentes, une histoire 
conversationnelle et des connaissances encyclopediques communes, etc.

C. Kerbrat-Orecchioni (1986, p. 134-135) insiste sur ce probleme 
important du dialogue theâtral: « C’est par rapport aux seuls personnages 
que s’appliquent en principe les lois de pertinence et d’informativite. 
Mais il faut en meme temps interesser, et informer, le spectateur ou le 
lecteur Lesquels ont, ă l’ouverture de la piece, un serieux handicap : leur 
competence encyclopedique, en ce qui concerne l’univers fonctionnel 
dans lequel evoluent les personnages, est vierge». Le dramaturge se 
trouve donc confronte, lorsqu’il conțoit les scenes d’exposition, â ce 
probleme technique: « comment combler ce ‘retard de savoir’ du 
spectateur et le mettre au courant des faits essentiels, mine de rien, c’est- 
â-dire en preservant l’illusion que le seul destinataire du discours tenu, 
c’est le personnage present sur la scene, et sans enfreindre â ce niveau les 
regles de la vraisemblance conversationnelle ?» (Kerbrat-Orecchioni 
1986, loc. cit.)

La resolution de ce probleme est delicate, et en cas de maladresse 
(d’encodage involontairement trop explicite) de la part de l’Eo, la 
conversation devient artificielle, manifestement non authentique. Par 
exemple, le monologue suivant de Rică Venturiano (Caragiale, O noapte 
furtunoasă, acte IE scene VIII), monologue qui est cense representer un 
dialogue du personnage avec soi-meme se trouve en realite â la limite de 
l’acceptabilite, en ce qui concerne la loi de 1’informati vite : Rică se 
raconte â haute voix, faisant â peine semblant de les rememorer, des
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choses qu’il sait deja et qui, evidemmment sont destinees â informer 
uniquement le Ro :

(26) /...] Ies pe fereastră și pornesc pe dibuite pe schele ! Mă țiu 
binișor de zid și ajung la capătul binalii... Destinul mă persecută 
implacabil... Schelele se-nfundă; nici o scară... Cocoana perfida 
mă indusese în eroare... Vreau să mă întorc și deodată auz pe 
inimici venind în fața mea pe schele. O iau înapoi fără să știu unde 
merg; mă împiedic de un butoi cu țiment.... [...]

Pour resoudre ce probleme, Ies auteurs recourent â quelques 
astuces, dont C. Kerbrat-Orecchioni (1986, p. 135) mentionne deux :

1) l’introduction dans la piece d’un personnage ignorant -  « un role 
destine â l’information indirecte du spectateur » ;

2) informer le spectateur (= Do) sur le mode de l’implicite. Voici deux 
exemples qui illustrent ce demier procede :
- Dans son soliloque du premier acte (scene V), Spiridon, le personnage 
de Caragiale (O noapte furtunoasă), au lieu de se dire comme s’il 
l’apprenait lui-meme pour la premiere fois : « Jupân Dumitrache a fost 
botezat ‘Titircă inimă rea’ », il y fait simplement allusion, comme â une 
chose deja notoire (qui n’est evoquee qu’implicitement).

(27) Bine l-a botezat cine l-a botezat ‘Titircă inimă rea’.

- De meme, Figaro (Beaumarchais, Le mariage de Figaro, acte I, scene 
II), toujours dans un soliloque, afin d’informer le public qu’il a ete 
nomme concierge, que le comte l’emmene â son ambassade, qu’il est 
courrier de depeches, etc. y fait lui aussi allusion (Ies elements â 
communiquer au Do etant presentes comme presupposes):

(28) Je cherchais aussi pourquoi, m ’ayant nomme concierge, il 
m ’emmene â son ambassade et m ’etablit courrier de depeches.

Nous pourrions ajouter encore un autre procede employe par 
certains auteurs dramatiques afin de resoudre le probleme mentionne. 
Ceux-ci passent outre Ies conventions qui empechent le brassage des 
deux types de C (la C unilaterale : Eo -  Ro et, respectivement, la C 
bilaterale de la trame de l’histoire : E - D/A) et font en sorte que l’E- 
personnage s’adresse directement au Ro pour l’informer. Voici par 
exemple ce procede chez Caragiale (O noapte furtunoasă, acte II, scene
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IX, n.s.). Jupân Dumitrache commence par parler â un personnage de la 
piece (Zița), et finit par s’adresser directement au public.

(29) Jupân Dumitrache (cu părinție) E i ! nu te rușina ! ale tinereții 
valuri! (către public) Fată romanțioasă ! D-aia dumneaei: « ‘Ai 
nene la lunion, parol! să mă-neropi ! »

Les remarques faites ci-dessus concernent egalement Ies dialogues 
des scenarios de film, â quelques exceptions preș :

- D’abord ces textes sont rarement destines â la lecture mentale du 
Ro, etant, normalement, ecoutes par celui-ci et rețus uniquement sous 
forme de totexte.

- Â la difference du spectacle theâtral, ou le texte est soutenu 
seulement par le jeu des acteurs (et le decor), l’image cinematographique, 
suite â certains artifices, peut fournir au spectateur, independamment du 
texte des dialogues, quelques-unes des informations qui lui manquent. On 
peut laisser ainsi plus de place â l’oral authentique.

Les bandes dessinees et les romans-photos se rapprochent des 
pieces de theâtre et des scenarios de film par le fait que le Ro rețoit par 
lecture mentale un totexte (dialogue + images qui indiquent les gestes et 
les mouvements, qui expliquent des attitudes, etc). A cela s’ajoute 
egalement le fait que le texte explicatif de l’Eo est absent ou tres reduit 
quantitativement. Pour cette derniere raison, tout comme dans les romans 
et les ouvrages dramatiques, l’oralite des repliques est tributaire â l’ecrit: 
« il ne s’agit pas veritablement d’une retranscription de la langue parlee, 
mais d’un langage charge des conventions inherentes au recit et â sa 
communication â un lecteur » (Vanoye 1990, p.194). Les personnages 
des bandes dessinees, ajoute F. Vanoye (1990, p. 194), « parlent 
beaucoup, s’expliquent beaucoup, non pour eux-memes mais pour le 
lecteur ».

D’autre part, toutefois, la BD dispose aussi de quelques procedes 
specifiques (tels certains symboles iconiques codes) qui completent les 
repliques verbales, et elle recourt en plus â bien des faits d’oralite du type 
interjections, elements familiers, populaires, argotiques, etc. qui tâchent 
d’imprimer aux dialogues une note d’oralite authentique.
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c) Les dialogues des manuels destines â l ’apprentissage d'une 
lanque etrangere

Censes etre ecoutes et lus â haute voix, ensuite retenus comme 
modeles et appris (par les Do-apprenants de la langue cible) afin d’etre 
reproduits dans la vie courante, ces dialogues devraient ressembler â la 
conversation authentique et etre plus preș de la C orale typique, quoique 
leur representation ecrite pose les problemes de transcription de la 
prononciation deja mentionnes.

D’autre part, toutefois, reproduire exactement des dialogues oraux 
informei s authentiques (avec toutes leurs auto-corrections, hesitations, 
fausses manoeuvres d’encodage, etc.) ne servirait guere mieux les 
objectifs didactiques des manuels en question, bien au contraire, peut- 
etre. C’est pourquoi, la plupart des auteurs de manuels precedent â une 
adaptation de l’oral pour l’ecrit, renonțant â beaucoup des elements qui 
chargeraient inutilement, selon leur avis, le texte. Cependant, afin de 
conserver l’aspect authentique, ils gardent parfois quelques appuis du 
discours, certaines interjections, et d’autres faits d’oralite (en fonction du 
degre de difficulte de la lețon)

Par exemple, dans ce fragment extrait de la troisieme lețon d’un livre pour 
debutants dans l’apprentissage du FLE, les dialogues sont extremcincnt sunples :

(29) Le telephone sonne chez les Leroux.
Floronce (FI.) : Allâ ?
Jean-Luc (J.-L) . Florence ?... C ’est moi, Jean-Luc. [...]
Ecoute, Elorence, est-ce que tu as le temps demain ?
FI. : Je travaille.
J.-L . Ah bon ? Tu travailles ?
FI.: Oui, je  suis secrelaire au Creusot.
J.-L. : Ah oui ? Formidable !

II faut preciser encore, que le probleme du manque d’authenticite 
du au besoin d’informer un Ru, ne se pose plus : il ne s’agit plus d’une 
histoire compliquee, surprise au cours de son deroulement, que le lecteur 
doit apprendre durant l’echange des repliques. Les textes sont courts, et, 
meme si parfois ils constituent des unites thematiques (comme dans la 
serie de manuels intitules Le nouveau sans frontieres) les explications de 
l’Eo sont suffisantes.

En outre, les dessins y assument souvent le role des elements 
contextuels extraverbaux reels : ils completent et soutiennent le texte 
dialogue, de sorte que, tout comme dans la C authentique, il n’est plus
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necessaire qu’un narrateur presente explicitement Ies elements du cadre 
spatio-temporel de la conversation. Par exemple, dans l’unite 1, lețon 2, 
A (p. 16) du manuel Le nouveau sans frontieres J (Paris, CLE 
International, 1988), l’E-narrateur precise la date (Samedi 9 mai) et 
l’endroit (Paris. L ’appartement de Sylvie); Ies autres elements 
contextuels importants pour la comprehension du dialogue figurent dans 
le dessin (deux jeunes filles qui regardent sur une table une photographie 
encadree), si bien que, sans aucune autre verbalisation explicative de la 
part du narrateur, le lecteur (Do) n’a pas de difficultes â decoder Ies 
repliques suivantes (n.s ):

(30) Valerie : Oui est-ce 9

Sylvie : C 'est Nicolas Legrand, un ami.

Ou encore, toujours dans l’unite 1, lețon 2, B (p. 17) Ies sommaires 
indications spatio-temporelles du narrateur sont suivies par un echange 
de repliques dont Ies exophoriques (que nous soulignerons ci-dessous) 
renvoient â des elements qui figurent dans le dessin :

(31) Mercredi 20 mai. Paris. Le cafe de la Paix.
Nicolas : Tiens ! La photo du concert !
Sylvie : Lqjo/ie fdle, qui est-ce 9

Nicolas : Je ne saispas. Une spectatrice...
Sylvie : Et ga... qu ’est-ce que c ’est ? Un cadeau ?

Sous cet aspect donc, Ies dialogues de certains manuels de 
conversation se rapprochent effectivement de l’oralite authentique. 
Toutefois, cet oral graphise (que sont Ies dialogues en question) reste 
tributaire â l’ecrit par d’autres aspects deja mentionnes ci-dessus (v. la 
non representation graphique de la prononciation), ainsi que par la grande 
uniformi te de sa forme. Par exemple, dans le meme volume (1) du 
Nouveau sans frontieres toutes Ies repliques des communicateurs se 
ressemblent quant aux elements linguistiques constitutifs quels que soient 
Ies parametres sociolinguistiques des interlocuteurs, le type du contexte 
situationnel de la C, l’etat psychique de l’E : Ies adolescents et Ies 
locuteurs (plus) âges, Ies personnes instruites (journaliste, medecin, 
compositeur, directeur de banque, etc.) et Ies moins instruites (garșon de 
restaurant, vendeuse, fermiere, etc.), Ies epoux â la maison et en public, 
des collegues au bureau, un chef en colere s’adressant aux subalternes, 
etc. tous parlent de la meme fațon, le meme franțais courant non marque,
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« epure » en quelque sorte par la transposition â l’ecrit, notamment par la 
« graphisation » des repliques.

3.4.5. L’oral graphise

Pour des besoins scientifiques, le texte oral typique, authentique, 
non elabore, decousu, qui a ete prealablement enregistre sur bande 
magnetique, sur videocassette, etc., est parfois transcrit graphiquement â 
l’aide d’un alphabet phonetique specialise et adapte afin qu’il puisse 
representer le plus fidelement possible la prononciation. A cet alphabet 
s’ajoutent divers signes conventionnels qui rendent compte des autres 
faits qui apparaissent lors de la C strictement orale (hesitations, 
interruptions, superpositions des repliques, etc). En outre, la 
transcription devrait comporter egalement une description verbale des 
gestes, des mouvements, des regards, etc. qui completent ou 
accompagnent le M verbal.

Pour le chercheur (sociolinguiste, dialectologue), le texte oral ainsi 
graphise devient objet d’etude. Cependant, le sociolinguiste ne doit pas 
oublier qu’il rețoit, en le lisant, un texte qu’il aurait du ecouter et 
recevoir comme totexte (paroles + gestes, mouvements). C’est pourquoi 
une grande prudence est necessaire dans l’interpretation des donnees : 
des phrases comme Ies suivantes (v. 32 et 33), enregistrees en contexte 
formei chez des enfants issus de milieux sociaux defavorises, peuvent 
jeter un doute sur Ies qualites intellectuelles des sujets enquetes (si elles 
ne sont pas correctement interpretees), alors qu’il s’agit en realite d’un 
simple ancrage situationnel et d’un encodage non explicite et 
partiellement non verbal du texte typiquement oral -  preuve d’une non 
adaptation de l’enfant au contexte formei de C. (Ce type d’interpretation 
a conduit certains chercheurs â formuler l’hypothese d’un deficit 
linguistique et intellectuel qui caracteriserait Ies classes sociales pauvres - 
cf. Ies chercheurs americains Schatzmann et Strauss et d’autres encore ; 
voir pour ces problemes, Ciolac 1997, p. 19-21 et passim.)

(32) E (= enfanl de 10 ans, sadresant en contexte formei au chercheur- 
enqueteur) : Și tălicu mi-a făcu t așa/  și iar așa/ cu semnu și le-a 
adus aici/lăzile//și aici/și le-ncărca/și dup-aia... hop acolo//
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(33 ) E  (= fillette de 9 ans enregistree dans l’emission de TV L 'ecole des fans) : Je 
le mels lâ-bas et je  reviens ici/'/ Elle m ’a fait comme ca/  la 
maîtresse/ et pis je  lui ai dit que pas comme ca//Et pas lâ-bas//

La transcription correcte de ces deux textes doit comporter l’explicalion 
exacte des exophoriques que nous avons soulignes dans cet oral graphise.

3.4.6. L’oral plani fie

L’intervention orale solennelle est la forme de C mixte la plus 
proche de la C typiquement orale. Le texte est oral, il est transmis 
oralement par l’E et entendu/ecoute par le D/R, mais il beneficie d’une 
conception mentale prealable â l’emission proprement dite. Bien que sans 
recourir â l’ecriture, l’E se permet d’employer certaines strategies de 
l’ecrit, se detachant dans une certaine mesure de son texte, le planifiant 
mentalement, lui offrant un encodage explicite et recourant â bien des 
elements livresques.

II en resulte un texte dont le spontaneite est reduite. II est produit 
surtout en contextes formels et tres formels de C. II peut apparaître sous 
la forme d’un expose oral sans notes ecrites, d’un debat politique, d’un 
dialogue entre participants â une reunion de travail, â un colloque 
scientifique, etc. Ce texte se caracterise par une prononciation tres claire 
(immense. vingț-deuxj, par l’emploi des temps du niveau soigne de la 
langue (tels, pour le franțais, le passe simple et le passe anterieur de 
l’indicatif, l’imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif), par une phrase 
ample et sufFisamment riche en subordonnees, par le recours â des termes 
savants, soignes, etc.
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1. QUESTIONS GENERALES1

1 Nous reprenons ici quelques-unes des idees que nous avons dejâ expos^es dans deux 
articles publids en roumain (cf. Ciolac 1998 et Ciolac 1999 FD).

1.1. La competence de communication (ou competence communi
cative) est un de ces concepts essentiels de la sociolinguistique 
concernant tout particulierement l’activite communicative de l’individu. 
Elabore dans Ies annees ’70 du siecle passe par le chercheur americain 
Dell Hymes (v. Hymes 1972 ; 1974 ; 1984 ; etc.), ce concept s’appuie sur 
un des termes de la diade terminologique competence linguistique ' 
performance linguistique proposee par la grammaire generative 
transformationnelle.

« La competence [linguistique] est le si steme de rcgles inleriorise par Ies 
sujets parlants et constituant leur savoir linguistique. grâce auquel ils sont 
capables de prononcer ou de comprendrc un nombre infini de phrases inedites » 
(Dubois / Giacomo / Guespin 1994. s.v., n.s.).

J. Gumperz (1989. p. 115) soulignait, d’autre part: « On comprendra mieux 
l'importance de ce concept si on le replacc dans son environnement. l’ambiance 
intellcctuclle des annnccs soixante. Les theorics generativistes alors dominantes 
en linguistique etablissaient une distinction nette entre la competence, definie 
comme le savoir abstrait permettant aux locuteurs d une languc d’identifier les 
phrases granmiaticales et de reconnaître les relations structurales existant entre 
ellcs, et la performance, c ’est-â-dire ce qui est reellemcnt dit â un moment donne. 
Seule la premiere est consideree comme gouvernde par des regles et comme 
pouvant faire l’objet d une analyse formclle, la deuxieme n ’etant qu’une affairc 
de choix personnels et de variations individuelles ».

Le concept de competence, tel que l’employaient les generativistes, 
visait donc seulement le savoir linguistique ‘abstrait’ du sujet 
communicant. Empruntant ce concept, les sociolinguistes ont elargi sa 
sphere de comprehension afin qu’il puisse refleter I’interiorisation, par le 
communicateur, de toutes les contraintes normatives qui concement le 
processus de C. Par consequent (tel que le souligne J. Gumperz - 1989, p. 
114-115), la notion de competence communicative « proposee au depart 
pour rendre compte de l’efficacite des performances ordinaires d’un
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locuteur et d’un auditeur, [...] entend montrer que cette efficacite depend 
d’un savoir qui depasse la phonologie, le lexique et la structure 
grammaticale abstraite », car « l’usage de la langue depend de la culture, 
de la sous-culture et de normes propres au contexte ayant un role actif 
tant dans le choix des options communicatives que dans l’interpretation 
de ce qui est dit » (ibidem).

Cet elargissement du concept correspond en realite au deplacement 
de l’interet de bien des linguistes vers l’etude du fonctionnement effectif 
de la langue dans son contexte socioculturel reel: « Des l’instant que 
l’on examine Ies rapports entre grammaire, competence et communaute 
sur le plan empirique, la theorie linguistique se revele necessairement une 
theorie‘ethnolinguistique’ ou ‘sociolingusitique’ [...] c’est-â-dire une 
theorie qui doit reconnaître ses fondements ethnologiques et 
sociologiques », ecrivait Dell Hymes (1984, p. 43).

En appliquant le terme de competence plutot â Vactivite 
communicative qu’â la langue elle-meme, precise encore J. Gumperz 
(1989, p. 115), « Ies ethnographes de la communication affirment qu’il 
existe au niveau de la structure sociale et de l’interaction sociale des 
regularites mesurables qui relevent tout autant que Ies regles 
grammaticales d’une aptitude interiorisee de maniere inconsciente ». La 
maîtrise de ces regularites, ajoute J. Gumperz (1989, p. 115) s’appuyant 
sur des affirmations anterieures de Dell Hymes (1974), « est une 
condition prealable â une communication efficace ».

De nos jours, la plupart des recherches consacrees â la competence 
communicative [= CC] envisagent ce concept en relation etroite avec 
celui de norme sociolinguistique. Par celle-ci on designe (v. aussi supra 
L, 3.1. 2)) l’ensemble des regles (de nature linguistique et socio- 
culturelle) qui reglementent la C verbale et non verbale (au niveaux 
micro- et macrosociolinguistique) dans une communaute linguistique 
donnee. La connaissance (l’interiorisation) de ces contraintes normatives 
par Ies communicateurs represente leur CC. Les sociolinguistes 
reconnaissent toutefois que la CC ne peut etre etudiee qu’â travers ses 
manifestations concretes dans le processus de C, notamment â travers la 
performance des communicateurs en question.

1.2. Elabore donc par les sociolinguistes, le concept de CC n’est 
pas pour autant la propriete exclusive de cette discipline. II est employe 
dans d’autres types d’approches de la C verbale (cf. Vion 1992, p. 88 et 
passim), dans des ouvrages consacres â l’enonciation (cf. Kerbrat- 
Orechioni 1982 ; 1986, p.17, 161-298 ; 1990, p. 29 ; 1992, p. 3 5 ; etc ),
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ou â des questions de semantique (cf. Pottier 1992, p. 24 et suiv., p. 135 
et suiv), ou encore dans des recherches portant sur l’education 
linguistique en langue maternelle ou en langue etrangere (cf. Moirand 
1982, p. 17 et suiv.), etc.

En general, dans ces ouvrages on designe par CC « l’ensemble des 
aptitudes qui permettent au locuteur de communiquer de fațon efficace 
dans des situations culturelles specifiques » (Kerbrat-Orecchioni 1990, p. 
29) ou, en d’autres termes la connaissance de « l’ensemble des moyens 
verbaux et non verbaux auxquels on recourt afin d’assurer la reussite de 
la communication » (Sinclair 1987, p.134).

Le plus souvent, toutefois, cette definition generalisante est 
nuancee. Du point de vue de la C verbale, par exemple, R. Vion (1992, p. 
88 et suiv.) precise que le terme competence « qui renvoie au sujet et au 
cognitif, pourrait concerner l’ordre des savoir-faire. Communiquer ne 
presuppose pas seulement 1’existence de connaissances mais egalement 
de savoir-faire. [...] Ces savoir-faire sont de deux ordres : Les premiers 
concernant le savoir-dire qui est l’une des conditions du savoir-faire. 
Nous parlerons alors de savoir-faire communicatifs ou de competences 
cognitivo-discursives. Les seconds concernant plutot l’ordre de l’action 
et qui pourraient etre apprehendes par le terme de strategies » (Vion 
1992, p. 88).

Une discussion â part meritent les opinions du linguiste Catherine 
Kerbrat-Orecchioni, dont les recherches dans le domaine de la 
pragmatique englobent de nombreuses suggestions issues du champ de la 
sociolingusitique. L’auteur envisage une CC globale, une sorte de 
diaconcept, qu’elle appelle hyper-competence (Kerbrat-Orecchioni 1986, 
p. 295) ou archi-competence (Kerbrat-Orecchioni 1990, p. 31), qui 
reunirait au moins quatre composants, designes, respectivement, sous les 
noms de : 1) competence linguistique ; 2) competence encyclopedique 
(culturelle ou ‘ideologique’) -  par laquelle on designe le « background » 
cognitif des communicateurs ; 3) competence logique (celle qui permet 
des operations syllogistiques) ; 4) competence rhetorico-pragmatique 
(celle qui concerne la connaissance des maximes ou des principes 
conversationnels ou encore des lois du discours). Pour ce qui est de la 
part de chacun de ces composants dans la structure du concept global de 
CC (concept devenu par ailleurs « trop accueillant» - Kerbrat- 
Orecchioni 1990, p. 33), l’auteur cite considere qu’il n’est pas toujours 
facile d’etablir le role exact de chacun d’eux dans un evenement 
communicatif, etant donne qu’ils fonctionnent en osmose (Kerbrat- 
Orecchioni 1986, p. 295). Le linguiste precise encore : « S’il est possible
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d’isoler certains des ingredients constitutifs de la competence 
communicative globale, la question de savoir comment ils s’organisent 
au sein de cette ‘archi-competence’ reste pour le moment obscure. En 
particulier Ies avis sont partages en ce qui concerne l’autonomie de la 
competence linguistique par rapport aux autres constituants plus 
‘sociolinguistiques’ de cette competence globale » (Kerbrat-Orecchioni 
1990, p. 31-32).

1.3. Nos propres recherches sociolinguistiques, ainsi que la 
bibliographie que nous avons parcourue, nous ont permis d’aboutir, â 
notre tour, ă quelques constatations generales concernant le concept de 
CC. Voici quelques-unes de ces conclusions :

a) Consideree d’un point de vue sociolinguistique, la notion de CC 
pourrait etre envisagee comme un diaconcept represente par une 
composante de base, strictement sociolingusitique, â laquelle 
s’ajouteraient au moins quatre autres composantes adjacentes: la 
competence culturelle-sociolinguistique, la competence logico- 
sociolinguistique, la competence socio-pragmatique, la competence 
psycho-sociolinguistique.

b) Bien des situations et des exemples du corpus que nous avons 
analyse prouvent que si theoriquement il est relativement facile de 
separer Ies differents composants de la CC globale, pratiquement 
(comme le soulignait C. Kerbrat-Orecchioni - cf. ci-dessus et 1990, p. 33) 
cette dissociation peut s’averer difficile â operer, car l’E et le D/R sont 
souvent obliges, dans un evenement communicatif, de recourir â 
plusieurs de ces sous-composants.

c) La CC generale du communicateur est toujours constituee d’une 
competence d’E et d’une competence de R, Ies deux competences etant 
mobilisees tant dans la C bilaterale, que dans celle unilaterale (orale et 
ecrite, mediatisee ou non). Du point de vue de la sociolinguistique on 
pourrait affirmer que :

a) En qualite d'E, le communicateur est oblige :
- de choisir Ies elements verbaux et non verbaux appropries au 

contexte situationnel (endroit, moment, destinataire et relations de roles), 
au domaine de la C, â la destination du texte selon le canal (- destine â 
etre produit dans une C typiquement orale, â etre transmis au cours d’une
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C typiquement ecrite ou bien â etre implique dans une des formes de la C 
mixte), etc. ;

- de proceder â un encodage correct et approprie des elements 
choisis ;

- de savoir commuter (passer) d’un code verbal â un autre (ou du 
code verbal au code non verbal) si des changements dans Ies conditions 
exterieures de la C interviennent;

- ^enchainer d’une fațon coherente sur son propre discours ainsi 
que sur Ies affirmations (explicites et/ou implicites) de son D/A (lors 
d’une C bilaterale);

- d 'assurer la cohesion et la progression du texte ;
- de calculer Ies proportions exactes entre ce qu’il doit encoder 

dans le texte et ce qu’il doit laisser sous-entendre, « c’est-â-dire laisser â 
l’auditeur â construire lui-meme etant donne sa connaissance de la 
situation du discours et des cadres et schemas partages » (Nerlich/Clarke 
1999, p. 49); etc.

De plus, l’E doit avoir la capacite (le savoir) de pouvoir anticiper 
Ies « connaissances communicatives » de toutes sortes de son D/R.

P) En qualite de R, le communicateur doit savoir :
- decoder correctement (et d’une fațon appropriee aux 

circonstances de l’enonciation) le totexte qu’il rețoit oralement et le texte 
ecrit qui est destine â sa lecture ;

- mobiliser son savoir des schemas et des genres textuels en vue de 
l’interpretation d’un texte ,

- envoyer des signaux vers l’E copresent, afin d’attester la 
reception du M oral et son decodage progressif;

- anticiper correctement le M qu’il rețoit (en s’appuyant sur son 
savoir linguistico-textuel et sur son « savoir du monde et de l’autre » - 
Nerlich/ Clarke 1999, p. 53).

Le R doit enfm savoir devenir un bon A (possedant tous Ies savoirs 
sociolinguistiques requis â un E).

d) Seule une CC complete du communicateur (competence d’E + 
competence de R) peut garantir un comportement communicatif adequat 
et efficace, â l’interieur des diflferentes communautes ethnolinguistiques. 
Former une telle CC doit representer l’objectif supreme d’une bonne 
education linguistique et communicative (en langue maternelle et 
etrangere) des communicateurs, et cela d’autant plus que Ies normes 
sociolinguistiques varient sous bien des aspects d’un type de societe â 
l’autre.
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2. LA COMPETENCE COMMUNICATIVE 
GLOBALE EN PERSPECTIVE 

SOCIOLINGUISTIQUE

2.1. II est evident que consideree comme diaconcept la CC 
interesse Ies sociolinguistes en premier lieu dans la mesure ou elle 
contient comme composante essentielle la competence sociolinguistique 
proprement-dite, notamment la composante qui englobe Ies savoirs 
concemant le respect de la norme sociolinguistique. Cette composante, â 
son tour, inclut la competence linguistique, centree sur la connaissance 
des regles de phonologie, grammaire, lexique et semantique de la langue 
en question, ainsi que sur la maîtrise, par Ies communicateurs, des 
schemas textuels.

Depassant le niveau des savoirs strictement linguistico-textuels, la 
competence sociolinguistique porte en general sur Ies connaissances qui 
concernent Vutilisation adequate de la langue dans des contextes 
situationnels naturels reels de C. Evidemment, l’E et le D/R(A) seront 
incapables d’adapter convenablement leur comportement communicatif 
au contexte situationnel de la C (adaptation qui attesterait une CC 
developpee) dans Ies situations suivantes :

a) s ’ils ne connaissenl pas suffisamment Ies normes de la langue 
en question (notamment la norme prescriptive et Ies differentes normes 
descriptives);

b) s ’ils ne connaissenl pas la norme sociolinguistique de la 
communaute linguistique en question.

2.1.1. La premiere de ces deux situations concerne strictement la 
competence linguistique.

Une competence linguistique non developpee caracterise surtout, 
evidemment, Ies communicateurs â statut socioculturel bas, comme dans 
cet exemple de “malentendu” entre un medecin et son patient, exemple 
cite par E. Goffman (1987, p. 63, n.s ):
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(1) E (= medecin): Est-ce qu 'il y  a eu des cas d  'arret cardiaque dans 
voire familie?
D/A (= patient): On n 'a jamais eu de problemes avec lapolice.
E: Non. Est-ce qu ’il y  a eu des problemes avec le cceur dans voire 
familie?
D/A: Oh, ga. Non, j ’croispas.

Une competence linguistique non developpee peut entraver 
serieusement la C, qu’il s’agisse de la langue matemelle ou bien d’une 
langue seconde (si Ies locuteurs sont bi- ou plurilingues), comme dans 
ces deux evenements communicatifs dans lesquels sont impliques des 
Roumains interviewes en France ; ceux-ci sont d’origine socioculturelle 
basse et maîtrisent mal le ffanțais (tel que l’attestent, d’une part Ies 
nombreuses interferences du roumain, et, d’autre part, l’emploi fautif de 
d ’accord -  dans l’exemple 1, ainsi que la mauvaise prononciation et le 
recours incorrect â la preposition â -  dans l’exemple 3):

(2) E (= reporter franțais interviewanl dans la rue. â Paris, un individu qui vend 
illicitement des fleurs): Toul l 'argent que vous gagnez est pour vous?
D/A (= imniigrant roumain): Deux francs pour le patronai trois francs 
pentru moi.
E (essayant de verifier s’il a bien compris): Vous donnez deux francs au 
patron et vous gardez troisfrancspour vous9

D/A: D ’accord. (Apres avoir repondu. il ș’etireeț Mille.deyant la camera.)
(M6, Le six minutes, le 19 marș 1998)

(3) E (= reporter franțais interviewant dans la rue, â Lyon, un mendiant roumain): 
Vous eles d'ici?
D/A (= immigrant roumain): De Roumanie. Je...strâng... trimit pour 
moi f i  nous en Roumanie. J  'ai pe ti te garconne1.

1 Cette graphie incorrecte que nous avons employee dans la transcription de la C orale 
est censee reproduire la prononciation fautive du locuteur. Le -e final que nous avons 
souligne est prononce comme un -ă.

(M6, Le six minutes, le 21 juillet 2002)

Les recherches que nous avons entreprises de fațon systematique 
sur un vaste corpus roumain et de fațon moins soutenue sur un corpus 
(de reference) franțais nous ont permis de constater que les normes de la 
variete litteraire de ces deux langues sont souvent insuffisamment
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connues meme par certains intellectuels (ou plus precisement par 
certaines categories d’intellectuels -  cf. Ciolac 1996).

En ce qui concerne l’intellectualite roumaine. Ies fautes de langue 
(representant des ecarts par rapport â la norme prescriptive) Ies plus 
nombreuses et Ies plus frequentes que nous avons enregistrees 
appartiennent aux hommes politiques et aux intellectuels du domaine 
financier, etant recurrentes dans Ies interviews televisees ou 
radiodiffusees.

Par ailleurs, il faudrait ajouter que meme Ies animateurs de TV et 
radio roumains, qui devraient aider â propager la norme prescriptive, font 
souvent des fautes de langue de toutes sortes dans la C mediatisee; aux 
exemples que nous avons deja cites et analyses dans plusieurs articles 
publies nous ajoutons encore ces coordinations fautives: cântărețul este 
solist și mort din 1961 -  ‘România muzical’, le 30 juin 1999; serile 
dumneavoastră de sâmbătă și de operă - ‘România muzical’, etc.

2.1.2. La deuxieme situation mentionnee ci-dessus (cf. 2.1. b) en 
tant que condition qui peut empecher l’E et le D/R(A) d’avoir une CC 
developpee, concerne la non-connaissance totale ou partielle par Ies 
communicateurs de la norme sociolinguistique de la communaute 
linguistique en question. Cette ignorance peut se manifester par:

- le choix inapproprie d’elements linguistiques non litteraires 
(familiers, populaires, argotiques, etc.) en contexte formei de C (ou 
inversement par la presence des elements livresques en situations 
informelles);

- le recours â des formules phatiques et â des termes d’adresse 
inappropries aux relations de roles des communicateurs et â la situation 
de C en general: en contexte formei, par exemple, la formule familiere de 
salut Bien bonjour, la societe! ainsi que la question et l’injonction qui 
contiennent un element populaire Qa va țț ?, Vas-y, ț ț ! , employees dans 
une emission de TV par l’animateur Jacques Martin, auraient ete 
completement inadequates sans la valeur stylistique que l’E leur a 
attribuee ( valeur rendue evidente par â une intonation particuliere);

- un comportement non verbal (gestes, mimique, etc.) ‘deplace’ par 
rapport au contexte situationnel de la C en question (cf. dans l’exemple 2 
ci-dessus Ies gestes familiers que le locuteur roumain fait, en situation 
d’interview, devant la camera: il s’etire et bâille pendant qu’il est filme).

Des difficultes liees au choix approprie des elements â 
communiquer (y compris d’un contenu adequat) en fonction du contexte
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situationnel, en fonction des param etres extralinguistiques du D /R (A ), en 
fonction des rapports de roles, etc. peuvent caracteriser tout 
com m unicateur, quels que soient son âge, son origine sociale, son 
appartenance ethnique, etc. Ces difficultes sont toutefois plus evidentes 
(du m oins sous aspect quantitatif) chez Ies personnes a statut 
socioculturel bas et/ou chez Ies locuteurs qui sont en train d ’apprendre 
une langue (fut-elle m aternelle ou etrangere). Voici quelques exemples:

(4) E  (= ingenieur franțais, 40 ans, se trouvant â Bucarest, dans la cour du lycee 
franțais« Anna de Noaiiles » - le lycee de l’Ambassade de France â Bucarest; il 
est le parent d’une eleve de la classe terminale; il s’adresse au Proviseur du lycee 
-  de nationalite franșaise lui aussi -, avec lequel il a des relations officielles, en 
lui criant de loin dans la cour, mais en roumain): Șeful! Ce fa c i, bă! (Ensuite 
il se toume en riant vers quelques eleves roumains, camarades de classe de sa 
fille, et leur dit avec fierte): C ’est chez vous que j  ’a i appris le roum ain!

Cet exemple prouve qu'effectivement le locuteur franțais a appris le roumain 
(un roumain qui sous aspect strictement formei pcut meme etre considere comme 
tres correcte - cf. ci-dessus la prononciation hyperclaire de Tarticle masculin -I 
(șeful). Toutefois, le locuteur est loin de savoir cmployer cettc langue en 
respectant la norme sociolinguistique. Ainsi, se trouvant en position 
situationnelle basse (par rapport â son interloculeur) il se permet d’utiliscr dans 
Tevenement communicatif des formes d’adresse tres familieres (șeful, bă), Ie 
vocalif familier (șeful au lieu de șefule) ct la formule phatique ce faci (equivalent 
roumain de comment allez-vous?) â la deuxieme personne du singulier. Or, tel 
que Tafiirmait aussi C. Kerbrat-Orccchioni (1992, p. 129, n.s ). « le choix d’un 
terme d’adresse approprie est une condition necessaire â l’acceptabilite sociale 
d’un enonce, et au bon fonctionnement de la communication; plus generalemenl. 
Ies regles d’emploi des relationemes' font pârtie, au meme titre que Ies regles 
plus propremenl “grammaticales”, de cette “competence communicative” que le 
linguiste a pour tâche de decrire dans sa globalite ».

En ce qui concerne le choix des termes d’adresse, une formule aberrante et 
drole â la fois (etant donne la contradiction socio-politiquc qu’elle contient), 
formule qui merite d’etre signalee est celle par laquelle bien des dcoliers 
roumains s’adressaient â des pretres avant 1989 et imm&iiatement apres: 
tovarășu 'părinte.

L a tendance consistant â em ployer des elem ents fam iliers en 
contexte form ei de C  est evidente chez bien des etudiants roum ains qui 
apprennent le francais : voulant prouver q u ’ils connaissent aussi d ’autres

1 C. Kerbrat-Orecchioni designe par le temie relationeme Ies marqueurs de la relation 
interpersonnellc.
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niveaux de langue que le franțais standard (surtout Ies niveaux non 
litteraires), ils temoignent en realite d’une non-connaissance de la norme 
sociolinguistique, donc d’une competence sociolinguistique non 
developpee. Par exemple, dans l’evenement communicatif ci-dessous Ies 
elements familiers apparaissent au niveau de la prononciation (ouai au 
lieu de oui) et du lexique (boite “lieu de travail, entreprise” au lieu de 
bureau) chez un etudiant qui repond aux questions de son professeur de 
franțais pendant le cours:

(5) E (= professeur francophone natif, 60 ans, s’adressant au debut du cours â un 
etudiant inscrit en DEA): Comment vous appelez-vous?
D/A (= etudiant, 22 ans; il travaille dans un bureau de traductions): Fabian 
Anton.
E: Vous travaillez?
D/A: Ouai. Dans une boite.
E: Quelle sorte de boite?
D/A: Une boite de traductions.

Le fonctionnement des formules phatiques, tout comme le choix et 
l’echaînement des formules de politesse, est reglemente lui aussi par la 
norme sociolinguistique Ainsi, par exemple, la question â râie phatique 
Ce (mai) faci/faceți? (destinee â etablir le contact communicatif avec le 
D/A et non pas â obtenir une reponse exacte) peut etre choisie par le 
locuteur (surtout dans des contextes de C informels et semi-formels) s’il 
s’adresse â un D/R connu, ayant un statut socioculturel (et un role public 
institutionnalise) inferieur ou egal au sien, avec lequel il a en plus une 
histoire conversationnelle. Si, en revanche, l’E recourt â cette formule 
pour s’adresser â un D/R â statut socioculturel superieur au sien avec 
lequel il n’a que des relations offîciels (ou qui ne le connaît meme pas 
personnellement), il fait preuve d’une non-connaissance de la norme et 
d’une competence sociolingusitique non developpee. Par exemple:

(6) E  (= etudiant en troisieme annce â l’Universite de Bucarest; il telephone â un 
professeur au cours duquel il a assiste, mais avec lequel il n’a jamais parlc 
directcmcnt, n’ayant donc aucune histoire conversationnelle commune avec 
celui-ci): Alo, doamna profesoara Munteanu?
D/A (= professeur â l’Universite): Da.
E: Sunt un student din anu ’ trei, Lucian Marian.
D/A: Bună ziua.
E: Ce mai faceți?
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D/A (surprise par la formule quc l’E a employee): [E] M ulțum esc, bine.
E: A ș vrea să  vă întreb dacă sunteți m âine în fa cu lta te  [...]

Le problem e que posent aux com m unicateurs le choix et 
l ’enchaînem ent des form ules fortem ent ritualisees (form ules de salut, de 
politesse, Ies souhaits et Ies rem erciem ents, etc.) n ’est pas â negliger. Les 
regles officielles qui gouvem ent ces em plois varient souvent d ’une 
com m unaute ethnolinguistique â l ’autre. Les locuteurs peuvent choisir la 
form ule appropriee dans la com m unaute en question ou bien recourir â 
une autre, inadequate, selon qu ’ils connaissent ou non ces regles. D ans ce 
dernier cas, le locuteur agira en fonction de son origine ethnique, de sa 
zone dialectale de provenance et/ou de residence, de son appartenance 
sociale et parfois m em e en fonction de son etat psychique.

Un m auvais choix peut aller ju sq u ’â stopper com pletem ent la C. 
Ainsi, un Roum ain qui souhaiterait Sânte  â un locuteur fran ța is  qui vient 
d ’eternuer ne serait pas com pris par celui-ci et risquerait de b loquer le 
deroulem ent de la C  (car, l’interlocuteur ne saurait pas com m ent 
enchaîner)1 .

1 On le sait, la formule traditionnelle en franțais dans ce type de situations est Â vos/ tes 
souhaits.

D e mem e, dans l’evenem ent com m unicatif suivant, l ’E  roum ain 
em ploie en situation sem i-form elle une form ule de salut de sa zone 
dialectale d ’origine ( l’ouest de la Roum anie : la region Crișana), et met 
dans 1’em barras son D /A  bucarestois qui, ne connaissant que les form ules 
de salut standard, enchaîne en rem erciant son interlocuteur, com m e s ’il 
s ’agissait d ’un souhait et non pas d ’un s a lu t :

(7) E  (=chercheur roumain, 60 ans, apres avoir discută avec une collegue plus 
jeune dans le couloir de l’instilut, â Bucarest, la salue avant de se separer): Voie 
bună! (= “ Au revoir”)
D/A (chercheur, 45 ans; deroutee): [E] M ersi.

Parfo is l ’etat psychique de l’E , plutot qu ’une non-connaissance de 
la norm e par le D/A, conduit au non-respect de l’ordre rituel, com m e 
dans l ’exem ple suivant, ou l ’E , apres avoir e tem ue prononce 
im m ediatem ent une form ule de rem erciem ent, sans attendre qu ’on lui 
fasse un souhait; le D/A  hesite avant de se decider â continuer 
l ’evenem ent com m unicatif, ne sachant plus quel com portem ent adopter :
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(8) E (= intellectuel roumain; il eternue en presence d’un collegue et ajoute tout de 
suite): Mersi.
D/A (embarrasse, croit que l’E lui a adresse un rcprochc pour ne pas avoir ete 
assez prompt â lui faire des souhaits): [E] Sănătate.

Par ailleurs, le choix inapproprie des formules rituelles par un des 
communicateurs peut creer un etat de “malaise” dans l’evenement 
communicatif qui est en train (ou qui vient) de se derouler. C’est le cas, 
par exemple, d’une etudiante roumaine qui, apres avoir demande des 
renseignements â son professeur devant la salle du cours, l’a remercie par 
la formule Mersi mult! (formule qui melange un “barbarisme” familier et 
un adverbe standard). Par ce choix, la locutrice a fait preuve d’une 
competence sociolinguistique peu developpee, car dans la communaute 
roumaine cette formule (â la difference de celle “officiellement” polie 
(Vă) mulțumesc mult!) est difficilement acceptable si elle est adressee par 
un inferieur â son superieur. Encore moins acceptable dans Ies 
circonstances mentionnees aurait ete la formule dialectale (de 
Transylvanie) Mulțam fa in  ou bien Mersi fa in  (cette derniere melangeant 
un fait linguistique familier et un autre dialectal).

Tres frequentes sont aussi sans doute Ies situations ou (comme dans 
l’exemple 2 ci-dessus) la non reussite de l’enchaînement et l’echec 
pârtiei de la C sont dus â une competence linguistique non developpee du 
locuteur: l’immigrant roumain de l’evenement linguistique mentionne 
enchaîne sa derniere replique (commențant par d ’accord) comme si le 
reporter lui avait fait une proposition, ce qui n’est pas le cas; il aurait du 
se contenter de repondre simplement par l’adverbe oui.

2.2. La CC envisagee comme diaconcept, interesse Ies 
sociolinguistes egalement par ce qu’on pounait appeler “le cote 
sociolinguistique” de chacune des sous-composantes (mentionnees ci- 
dessus - cf. sous 1.2.) de la CC.

2.2.1. La competence sociolinguistico-culturelle (competence SC) 
ou culturelle-sociolinguistique serait â notre avis la composante 
sociolinguistique de ce que Ies pragmaticiens appellent simplement une 
competence encyclopedique ou culturelle (notamment: le bagage cognitif 
de l’E et du D/R, c’est-â-dire Ies informations que Ies communicateurs 
possedent â propos de l’univers referentiel, des systemes d’interpretation 
de celui-ci, du decodage de certaines informations transmises
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implicitement, etc. -  cf. Kerbrat-Orecchioni 1982, p. 16 et suiv.; 1986, p. 
162 et suiv.).

Nous considerons que la competence SC  designe en premier lieu la 
capacite de l’E de tenir compte des parametres extralinguistiques 
personnels du D/R au moment de l’encodage des informations qui 
portent sur l’univers referentiel, ainsi que la capacite du R/A d’envisager 
Ies parametres de l’E au moment du decodage des informations 
(explicites ou implicites) de ce type. Evidemment, il n’est pas toujours 
necessaire que tous ces facteurs (notamment: le statut socioculturel et Ies 
roles, le sexe, l’âge, la communaute ethnolinguistique et /ou 
administrative d’origine et de residence, etc.) soient pris en 
considerations concomitamment pour le meme evenement communicatif. 
Neanmoins, negliger certains de ces facteurs (surtout lors d’une C 
unilaterale -  ecrite et meme orale) peut avoir des consequences non 
desirees pour le processus de C en question

a ) La competence SC de l ’E

Nous avons pu constater que des lacunes dans cette composante de 
la CC globale apparaissent meme chez des E â statut culturel tres eleve. 
Par exemple:

- Dans un cours de phonetique franțaise, intitule La prononciation 
du frangais contemporain. Cours pratique (București, Editura Didactică 
și Pedagogică, 1972, p. 74, n.s ), Ies auteurs conseillent aux lecteurs: 
“Prononcer successivement a - a  et regarder dans la glace le jeu de la 
pomme d ’Adam ». Ils ont toutefois “oublie”, au moment de l’encodage de 
ces recommandations, que parmi Ies R il y a aussi des personnes de sexe 
feminin, et que chez celles-ci la pomme d’Adam n’est pas “visible”. Les 
E du texte ont donc omis de penser qu’un tel M ne peut viser que des 
D/R-hommes.

- L’auteur de l’ouvrage scientifique dont provient le fragment ci- 
dessous omet de prendre en consideration le fait que les D/R de son M 
peuvent appartenir ă d’autres communautes linguistico-geographiques 
que la sienne, ou encore que certains des membres de sa communaute 
linguistique peuvent avoir d’autres centres d’interet que la politique. Pour 
ces D/R, 1’information ă laquelle l’auteur se refere de fașon implicite 
reste obscure, de sorte que la demarche argumentative (concernant le 
concept de debat) ainsi que les informations scientifiques communiquees 
ne peuvent etre comprises integralement par un lecteur “outsider”: « Tout 
le monde [=?] se souvient de la courte replique [=?] entre Jacques Chirac
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et Laurent Fabius lors de leur face â face de 1985. Sans aller jusque lă, 
certains coups portes peuvent marquer doublement la vision que l’on se 
fait du debat. On pourrait evoquer la replique Monsieur Mitterrand vous 
n ’avez pas le monopole du cceur [...] ou Mais vous avez tout â fait 
raison... Monsieur le premier ministre [= ?], ou encore dans Ies yeuxje le 
conteste [= ?] » (Vion 1992, p. 139; Ies points d’interrogation entre 
crochets nous appartiennent).

- L’E est oblige de correler le “background” culturel de son D/R 
avec Ies parametres deja mentionnes (notamment l’âge, la zone 
geographique d’origine, etc.) meme â l’interieur d’une seule communaute 
linguistique naționale. Ainsi, pour prendre un exemple tres evident, dans 
la communaute naționale roumaine un E âge, originaire de Transylvanie 
qui s’adresserait â un D/R(A) jeune, originaire de Valachie (Muntenie) 
par une phrase du type « El de ce să nu vină, e supus austriac? » 
risquerait de ne pas se faire comprendre. Et cela parce que Ies D/R jeunes 
originaires d’autres zones du pays (que la Transylvanie) ne savent pas 
que supus austriac signifie “personne depourvue de tous ses droits”, tels 
que l’etaient Ies Roumains dans TEmpire de l’Autriche-Hongrie.

h) La compeience SC du R

La competence SC du R est tres importante elle aussi. Afin de 
decoder convenablement Ies M, celui-ci doit mobiliser une Information 
culturelle suflfisammant large, et en meme temps correler ces donnees 
avec Ies parametres ethno-sociologiques de l’E. Par exemple, le 
decodage d’un texte scientifique de J. Gumperz (1989) traduit en franțais 
demande au lecteur certaines connaissances qui concernent la societe 
americaine, autrement son interpretation sera erronee. Notamment: 
comparant Ies institutions scolaires de la zone centrale et, respectivement, 
de la zone peripherique des centres urbains des Etats Unis, Tauteur 
souligne Ies difficultes et Ies grands problemes qui caracterisent 
l’enseignement dans le centre-ville (en comparaison des ecoles de 
banlieue). L’affirmation peut sembler etrange ă un lecteur europeen (qui 
serait meme enclin â y voir une faute de redaction), s’il omet de predre en 
consideration l’appartenance de Tauteur â la communaute linguistique 
americaine, et si en plus il ne sait pas qu’aux Etats Unis, â la difference 
des centres urbains europeens, dans Ies ecoles des zones centrales sont 
scolarises Ies enfants issus des familles defavorisees (alors que dans Ies 
zones de banlieues apprennent Ies enfants des familles aisees qui y 
resident).
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Certains D/R â competence SC developpee reussissent meme â 
deceler dans Ies repliques de l’E l’information implicite concernant la 
position (voire l’opposition) idelogico-politique de celui-ci ou Ies roles 
qu’il joue. Decodant d’une fațon approprie le M, et devenant DM, ces R 
choisiront des elements linguistiques â l’aide desquels ils informeront 
qu’ils acceptent ou qu’ils refusent d’accepter l’opposition qui leur est 
imposee. Employant par exemple le verbe â la premiere personne du 
pluriel, le D/A de l’evenement communicatif suivant (une conversation 
telephonique entre le representant d’un parti de gauche et un animateur 
de TV, pendant une emission transmise sur la chaîne roumaine Antena 1) 
indique qu’il tient â s’impliquer dans le groupe de l’E (cf. tous Ies verbes 
â la premiere personne du pluriel que nous avons ecrits en caracteres 
gras):

(9) E  (_  poete et homme polilique de gauche, 60 ans; il s'adresse â l’animateur de 
l ’emission, â l’intention d ’un jouranliste imite dans le studio): Aș vrea să-l 
întreb pe domnu ’ Mihai Băcanii [ ț ] 1

1 Pour Ies symboles ici employes cf. la liste des symboles â la p. 9.

D/A (= animateur) : îl întrebați mai târziu. Acum trebuie să sune 
domnu ’ Sorin Roșea Stănescu din Polonia.
E : Și nu putem [= moi et mon groupe qui nous trouvons en 
opposition politique et qui en meme temps sommes des 
« outsiders » dans l’emission] să primim un răspuns la întrebarea 
pe care vrem s-o punem domnului Băcanii 7

D/A . Ba putem [= moi + votre groupe], da ’ deocamdată haideți să 
închidem, fiindcă sună domnu' Stănescu din Polonia.
E: Deci trebuie să fim în Polonia ca să primim un răspuns.
D/A : Nu trebuie să fim  în Polonia, o să revenim în emisiune puțin 
mai târziu. Sunăm din nou.

(Antena \, Milionarii de la miezul nopții, oct., 1997)

2.2.2. La competence sociolinguistico-logique (competence SLL) 
est â notre avis la composante sociolinguistique de la competence logique 
(qui permet Ies operations de type syllogistique). Si l’on envisage de ce 
point de vue l’activite communicative il faut souligner que l’E doit 
posseder Ies savoirs qui lui permettent d’anticiper Ies inferences 
desavantageuses aussi bien pour le contenu du M, que pour Ies 
communicateurs, et cela surtout en contexte formei de C. De plus, il faut 
preciser que le R/A doit savoir que la norme sociolinguistique ne lui

191
https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



permet pas d’extraire et de verbaliser certaines inferences (offensatrices 
ou “delicates”, etc.) de l’E s’il se trouve en position situationnelle faible 
(statut socioculturel inferieur â celui de l’E, role situationnel bas, etc.) et 
en contexte formei de C. L’eleve de l’evenement communicatif ci-dessus 
fait preuve de ce point de vue d’une competence SLL peu developpee. 
(D’ailleurs sa competence sociolinguistique proprement-dite n’est pas 
suffisamment developpee non plus, comme l’atteste le choix de certains 
elements verbaux - familiers, argotiques -  et paraverbaux - l’intonation 
incongrue - non adequats au contexte situationnel de la C.)

(10 ) E  (= professeur principal d’une classe terminale d’un lycee central de 
Bucarest, 40 ans; il s’adressc ă une eleve au debut du cours de physique): Alina, 
ai foarte multe absențe nemotivate. Și părinții tăi zic că au 
încredere în tine!
D/A (= eleve. 18 ans): Bine că au, asta înseamnă că au ceva la 
bibilic.
E: Cum pot să aibă încredere în tine, când ai atâtea absențe? 
[inference: “tes parents sont trop naifs”.]
D/A (extrait une inference plus forte que celle qui s'impose normalcment et la 
verbalise sur un ton inconvenant): Ce, îi fa c e ți  p ro ș ti p e  părin ții m ei! Să 
șt Hi că părinții mei sunt niște oameni de valoare!

2.2.3. La competence rhetorico-pragmatique (v. supra) concerne 
l’interiorisation par Ies communicateurs des maximes (ou principes) 
conversationnel(le)s (ou lois du discours). Du point de vue adopte ici on 
peut parler d’une sous-composante de la CC generale, qu’on pourrait 
appeler competence socio-pragm atique.

Par exemple, la connaissance par l’E du principe de la cooperation 
peut concerner en perspective sociolingusitique le savoir visant le choix 
pertinent du contenu du M (notamment du theme abordable, du sujet de 
discussion acceptable dans un certain contexte de C). Autrement dit, le 
contenu du M doit correspondre au domaine sociolinguistique, au type du 
contexte situationnel (compte tenu de la nature des relations entre 
communicateurs), etc., car « il n’est en fait jamais permis de parler de 
“tout ce qu’on veut” et dans la plupart des situations discursives, le 
paradigme des themes exclus est infiniment plus etendu que celui des 
elus virtuels [...] » (Kerbrat-Orecchioni 1986, p. 222). Tel que le souligne 
aussi R. Vion (1992, p. 74) « il s’agit de savoir ce qui peut etre dit ou fait 
dans une situation donnee, de connaître Ies objets que l’on peut “mettre 
en communication” ainsi que la maniere de le faire ».
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Les restrictions concernant le choix des sujets â communiquer 
concernent en premier lieu les contextes situationnels (tres) formels, 
surtout ceux dans lesquels le deroulement de la C est fortement ritualise, 
â savoir: les colloques scientifiques, les conferences publiques, le 
soutenances de theses de doctorat, etc. Enfreindre la regie de pertinence 
dans ces types de C, signifie avoir une competence socio-pragmatique 
peu developpee, et cela peut derouter effectivement l’interlocuteur, 
menațant la reussite de la C. Voici un exemple ou le locuteur abandonne 
le protocole ritualise:

(11 ) E (= professeur â l ’Universite, francophone natif, 60 ans, s’adresse. lors d’un 
concours, au candidat postulam pour un poște d’enseignant â la Faculte de 
Langues Etrangeres de Bucarest; incite par la question-suggestion du chef de la 
commission “Est-ce qu’il a des questions [scientifiques] â poser?”, TE pose au 
candidat, apres aprcs la presentation d’un rapport scientifiquc par celui-ci, la 
question suivante): Ou avez-vous appris le francais?
D/A (=candidat): [E] A Timișoara.
E: Et vos ascendants?
D/A: [E] Je ne saispas ce que vous comprenez par ascendants.
E: Vos parents.
D/A (constatam quc l’E a cnfrcint la maxime dc la pertinence dc l ’cnoncc, cl 
decodam aussi 1'implicite de la premiere question. il offfe â l ’E la reponse 
attcndue): Je suis Roumain.

Dans cet evenement communicatif, l ’E fait devier la discussion vers un 
contenu non scientifique, personnel. informei et non pertinent, concernant la vie 
privee de l’interlocuteur. Cela ne tarde pas â derouter le D/A qui doit faire des 
efforts pour pouvoir continuer la C. De plus, il faut reconnaître qu’une pârtie de 
chacune des deux questions non pertinentes est implicite. Scule l’intonation 
admirative de l ’E suggere, partiellement, que la premiere question est motivee 
par une constatation admirative (implicite). Oii avez-vous appris le francais [car 
vous le pariez tres bien; l’avez-vous appris cn France?]?; la deuxieme question 
(elliptique celle fois) continue en realite le premier sous-entendu [Vos parents 
sont-ils Franțais?/ Est-cc cn familie, avec des parents franțais que vous avez 
appris le franțais?]

Bien des restrictions visant le choix du sujet â aborder concernent 
la C mediatisee (fut-elle bilaterale ou unilaterale). A part les contenus 
tout simplement non adequats parce qu’ils traitent ”d’autre chose”, il y a 
la sphere large des tabous (politiques, sexuels, etc.) qui constituent l’objet 
d’une interdiction officielle ou non officielle. Une competence socio- 
pragmatique developpee sous cet aspect s’avere extremement necessaire 
aux professionnels de la parole publique (animateurs de radio et de TV,
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hommes politiques, etc.) d’autant plus que la gamme des sujets â eviter 
depend necessairement du type socio-politique de la communaute 
(ethno)linguistique, du moment historique considere, du type d’emission, 
etc. Dans la Roumanie communiste Ies sujets officiellement interdits lors 
d’une C mediatisee etaient tres nombreux et de nature variee (politique, 
religieuse, etc ). Dans la societe franțaise actuelle, Ies themes consideres 
non pertinents de la sphere des tabous, qui sont donc â eviter par Ies 
animateurs de radio, de TV semblent etre surtout ceux qui sont 
susceptibles d’attirer des sanctions administratives. Si Ies conventions de 
ce type ne sont pas respectees par Ies interlocuteurs au cours de 
l’emission, Ies reactions desapprobatrices de l’animateur peuvent 
intervenir, comme dans l’exemple ci-dessous:

(12) E (= animateur d’une emission-concours sur M6, 40 ans, s'adressant â un des 
coucurrents): M a is j ’ai l ’impression de vous connaître. On s ’est deja 
rencontres.
D/A (= concurrent. 60 ans): Oui, dans la maison de Michel Drucker. A 
une de ses soirees.
E (sur un ton desapprobateur): Mais qu ’est-ce que vous etes en train de 
dire lă!

2.2.4. Les theories pragmatiques sur la CC tangent â l’interieur de 
la competence rhetorico-pragmatique (que nous avons appelee ici 
competence socio-pragmatique) les questions visant la connaissance des 
regles de la politesse et qui sont centrees particulierement sur la notion de 
face  (cf. pour cette notion supra, L, 6.5.), La competence socio- 
pragmatique devrait donc englober egalement ce type de savoirs.

D’autre part, toutefois, il ne faut pas oublier que le concept de face 
a une origine sociologique, etant donne qu’il provient d’une theorie 
psychosociologique des comportements humains (cf., entre autres, Vion 
1992, p. 41), relevant par lâ plus de la sociologie que de la pragmatique. 
Aussi considerons-nous plus utile, dans la perspective adoptee ici, 
d’envisager l’existence d’une autre composante de nature 
sociolinguistique de la CC globale, composante situee sur le meme plan 
que la sous-composante socio-pragmatique (donc non subordonnee â 
celle-ci) et que nous appellerions composante psycho-sociolinguistique.

Reconnaître l’existence d’une competence psycho-sociolinguistique 
(competence PSL) permet, â notre avis, d’approfondir et de raffiner 
l’analyse sociolinguistique, ce concept pouvant aider tant â circonscrire 
les sociolectes, qu’â reperer les differences de comportement entre les

194
https://biblioteca-digitala.ro / https://unibuc.ro



classes sociales d’une communaute linguistique naționale, et meme â 
relever des differences entre certaines communautes ethnolinguistiques. 
Car, s’il a ete revele d’une part que dans Ies societes modernes actuelles 
(europeennes, nord-americaines) Ies regles oflficielles de bienseance sont 
en grandes lignes semblables, on reconnaît d’autre part que ces regles 
different d’une communaute ethnolinguistique â l’autre par certains 
aspects particuliers et/ou par la materialisation linguistique effective des 
conventions en question. Les interferences qui peuvent apparaître offient 
un riche materiau d’etude aux recherches comparees de sociolinguistique.

Les chercheurs ont souligne qu’en relation avec la notion de face 
les normes generales de la politesse contiennent plusieurs regles (qui 
concernent en premier lieu la C en contextes formels) dont les principales 
exigences consistent dans les actions suivantes:

1 - elles interdisent â l’E d’attaquer la face (positive et negative) de 
l’autre;

2 - elles desapprouvent les louanges excessives formulees par l’E â 
l’adresse de l’autre,

3 - elles ne permettent pas â l’E d’exposer exagerement et de fațon 
ostentatoire sa propre face,

4 -elles obligent le D/A de defendre (d’une maniere civilisee) sa 
propre face (positive ou negative).

Nous n’avons aucunement l’intention d’entamer ici une discussion 
complexe et complete des aspects qui ont trăit â la competence PSL. 
Nous nous limiterons â presenter quelques remarques:

1 ) En ce qui concerne Valtaque de la face de l ’autre (D/R ou 
delocute) par l’E, nous avons pu constater que la connaissance et le 
respect de ces regles depend de certains parametres sociaux. L’analyse du 
corpus roumain dont nous disposons nous a conduit vers quelques 
observations plus generales:

a) Entre les differentes categories socioprofessionnelles on constate 
des differences d’ordre quantitatif dans ce sens que les locuteurs â statut 
socioculturel bas enfreignent plus souvent les normes officielles de 
bienseance, attaquant la face de l’autre.

b) Les differences qualitatives entre classes (categories) sociales 
sont evidentes surtout en contextes (tres) formels de C (plus rarement en 
contextes semiformels). Dans ces situations-lâ les locuteurs â statut 
socioculturel haut (notamment les intellectuels) preferent â l’agression 
verbale explicite et directe des modalites plus subtiles (implicites ou
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pseudo-im plicites), souvent attenuees, par lesquelles ils visent la face de 
l’autre.

c) Entre Ies differentes categories d 'in te llectuels nous avons pu 
constater des differences qualitatives sous l’aspect m entionne ici : par 
exem ple, Ies hom m es politiques et Ies hauts fonctionnaires du dom aine 
financier (conscients de leur autorite publique). Ies journalistes 
(invoquant Ies exigences du m etier) et une pârtie de l ’intellectualite 
artistique (d ’habitude par esprit de fronde) attaquent la face de l’autre 
plus frequem m ent (et d ’une fa țo n  plus vehem ente) que d ’autres 
categories d ’intellectuels roum ains (et cela m em e durant Ies interventions 
form elles m ediatisees).

D es nom breux exem ples dont nous disposons et qui attestent une 
com petence P S L  de l ’E  insuffisam m ent developpee nous m entinnons ici 
une attaque plutot explicite de la face du D /R  (en 13) et une attaque 
pseudo-im plicite (en 14)

(13) E  (= femme doctcur. 45 ans. dans son cabinet, ă Bucarcst; elle s'adresse â sa 
patiente, venue pour que le medecin lui signe la fiche medicale d embauche dans 
unnouvel emploi): Părinții dum neavostră trăiesc?
D /A  (= intellectuelle d âge moyen): Nu, nu m ai trăiesc de mult.
E: Și cu așa o ascendență vreți dum neavoastă să  vă angajați cadru 
d idactic?

(14) E (= etudiante en 11* annee franțais-anglais, â l’Universite de Bucarest; elle 
s’adresse dans le couloir de la faculte, au debut de l’annec universilairc. â une 
enseignanle avec laquelle elle n’avait plus travaille el qui devait assurer le cours 
pratique au groupe auquel appartenait retudiantc): D oam na profesoară, aș 
vrea să  vă rog  să-m i perm ite ți să  m ă m ut la a ltă  grupă  pentru 
cursu ’ de redactări.
D /A  (= professeur, 45 ans): Cum doriți, p e  m ine nu m ă deranjează 
deloc.
E  (ajoutant une justification non demandee par le professeur. elle attaque, par 
l’inference qui s impose, la face de son interlocutrice): Știți, părin ții mei nu
m i perm it să lucrez decât cu francqfoni. [Inference: “Com m e vous 
n ’etes pas francophone natif, vous ne correspondez pas aux 
exigences de m a fam ilie, donc vous n ’etes pas un bon professeur” .] 
Ș.ă...nu... considerați „ că  am. ceva c u .. dum neavoastră.. .personal. 
[Inference finale: “C ’est justem ent vous, qui n ’avez pas Ies qualites 
necessaires, qui etes visee par m es objections ]
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La phrase finale de l’E, au lieu d’annuler l’attaque impliquec dans l’infcrencc 
precedente, ne fait qu’affirmcr implicitement ce que l’E nie explicitement, 
notainment que la persoane visce est justement le professeur en question, en tant 
que non fiancophone.

2) Si en qualite de D/R(A), le locuteur est comble de louanges 
(excessives) il se trouve souvent dans une situation embarrassante. Un E 
possedant une bonne competence PSL devrait eviter Ies exagerations en 
cette direction. Neanmoins, la flatterie est frequente â tous Ies niveuax 
sociaux (meme aux plus hauts ou peut-etre surtout â ceux-ci). Voici ce 
que raconte la journaliste Anne Sinclair (Deux ou trois choses que je  sais 
d ’eux, Paris, Grasset, 1997, p. 30, s.n ): « Â Lille, au soir d’un des 
derniers meetings de Franțois Mitterrand en 1988, Pietre Berge, le 
patron de Saint-Laurent, l’ephemere directeur de l’Opera Bastille, lui 
parle avec animation. Emporte par sa flamme de militant, il commence 
une phrase par “vous, Monsieur, qui etes le plus grand President que la 
France alt jamais connu..” [...] ». Et le texte continue par la presentation 
des reactions non verbales du D/R flatte: « Et Mitterrand de roucouler de 
plaisir alors que journalistes et invites qui partagent ce dîner improvise 
dissimulent leur gene d’etre temoin de tant de flatterie de la part du 
citoyen, et de tant de complaisance â Fecouter de la part du prince » 
(ibidem, n.s ).

Tres souvent, le D/R(A) loue exagerement a des difficultes â se 
defendre, meme s’il veut le faire convenablement, car refusant la louange 
il risque de declencher une repetition de celle-ci et meme d’etre 
soupțonne d’avoir voulu provoquer cette repetition Par exemple:

(15) E  (= chercheur historien qui presente au public rassemble dans unc librairie â 
Bucarcst l’auteur d’un livre qui est en train d’etre lance): Domnul Dumitru 
Dan est cel mai mare istoric al nostru, pe linia marilor noștri 
savanți, descinzând de la Xenopol și Pârvan până la marii istorici 
ai lumii.
D/A (savant historien, autcur du livre qui est lance): Eu îi mulțumesc 
domnului Silviu Marius, dar nu merit caracterizarea pe care mi-a 
facut-o. Nu merit să fiu pus alături de istoricii la care s-a referit 
domnia-sa.
E: Nu sunt de acord cu obiecția domnului Dumitru Dan. 
Dumnealui este într-adevă:r cel mai  mare istoric al nostru. 
continuând pe marii, înaintași și f—J
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3) Le D/R(A) est oblige de defendre sa face, en repoussant 
l’attaque de l’E, mais ii doit ie faire de fațon « civilisee ». Nous avons pu 
constater que bien des facteurs extralinguistiques (sociaux et psycho- 
logiques) interviennent pour influencer le comportement verbal du 
D/R(A) Les differences entre Ies categories sociales sont visibles, sous 
cet aspect, surtout en contextes formels de C. Notam m ent:

- Les personnes â statut socioculturel bas reagissent d’habitude 
promptement et explicitement â l’attaque de l’autre, agressant â leur tour 
(directement et vulgairement) la face de l’agresseur.

- Chez les intellectuels, la defence de leur propre face se fait sous 
formes diverses et, en general, plus elegantes ; ces formes peuvent 
osciller entre le recours â l’implicite et l’utilisation de la riposte explicite 
avec ou sans commentaires metacommunicatifs.

4) II est evident, â notre avis, que la competence PSL peut etre 
traitee comme une composante â part entiere de la CC globale. II est 
evident aussi qu’elle ne fonctionne pas isolement, mais en etroite 
connexion avec les autres constituants de la CC generale. Envisagee de 
cette maniere, la competence PSL peut eflfectivement devenir une notion 
utile dans l’etude des comportements verbaux des communicateurs, 
d’une part, et dans l’etude de la stratification sociolinguistique â 
l’interieur d’une communaute ethno- sociolinguistique donnee, d’autre 
part.

*

Elabore par les sociolinguistes, emprunte ensuite par d’autres 
specialistes, le (dia)concept de CC a beaucoup â gagner s’il revient en 
sociolinguistique charge des suggestions offertes par d’autres disciplines. 
II permettrait alors aux specialistes d’entreprendre une analyse encore 
plus raffinee et nuancee du phenomene complexe qu’est la C 
interhumaine.
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Cet ouvrage s'adresse premierement aux etudiants des 
dernieres annees d'etudes et represente une approche socio- 
linguistique de la communication orale et ecrite.
La sociolinguistique, discipline de frontiere relativement nou- 
velle, etudiant de fațon coherente et systematique le fonc- 
tionnement de la langue dans son contexte extralinguistique 
naturel, permet d'aborder la communication interhumaine en 
tant que processus, aidant â « demonter» le mecanisme com
plexe de cette activite (verbale et non verbale). Ayant adopte 
ce point de vue et s'appuyant sur un riche corpus, l'auteur de 
cet ouvrage est parvenu, au terme de sa recherche, â deceler 
quelques regularites qui concernent d'une part la communi
cation orale, ecrite et «mixte» en general, et, d'autre part, la 
realisation effective de la communication en franțais et en 
roumain.
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